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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Adore-moi !

  
« Personne ne viendra nous déranger. Rien que toi et moi. Tu ne sais rien de moi, Anna, mais j'ai compris qu’il fallait que je te dise qui je suis et quelle est ma vie, si je veux avoir une chance de rentrer dans la tienne. »


Juste avant de quitter la France pour commencer une nouvelle vie à New York, Anna Claudel, 25 ans, fait la connaissance de Dayton Reeves, le guitariste d'un groupe de rock. Attraction animale, attirance magnétique… les deux jeunes gens se retrouvent bien vite entraînés dans une spirale de sentiments et d'émotions. Quand Anna réalise qu'elle ne sait finalement pas grand-chose de Dayton, intriguée par son train de vie luxueux, ses mystérieuses absences et ses silences inexpliqués, il est déjà trop tard… Et si Dayton n'était pas celui qu'il prétendait être ?


Laissez vous entraîner dans la nouvelle série de Lisa Swann, auteure de Possédée, qui a déjà conquis des milliers de lecteurs !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Love me (if you can)

  
Damon Lennox, milliardaire, tatoué et tellement mystérieux, débarque dans la vie rêvée d'Adèle et jette son dévolu sur elle. La Française pensait avoir déjà touché le jackpot : un nouveau départ à San Francisco, un fiancé brillant et plein aux as, un restaurant français qui cartonne, des employés qu'elle considère comme la famille qu'elle n'a pas. 

Mais l'attraction est trop forte et le danger trop grand. Adèle va-t-elle tout risquer ? Que cache le milliardaire tatoué ? Qu'est-il vraiment venu chercher ? Si la vengeance est un plat qui se mange froid, la passion, elle, se dévore tant qu’elle est brûlante.

Savourez la nouvelle série de Felicity Stuart, qui donne pour la première fois la parole à ses deux héros dans un écho troublant, gourmand, palpitant.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Étreinte

  Il y a des gens à qui tout sourit et d’autres qui ont le chic pour se mettre dans des situations compliquées. J’ai beau mener une existence bien ordonnée, me réveiller deux heures avant le départ, traverser dans les clous et suivre les recettes de cuisine à la lettre, il semblerait que j’appartienne à cette catégorie de personnes dont la vie est toujours chamboulée par des imprévus. 

Voici mon histoire. Celle de ma rencontre avec Roman Parker, le multimilliardaire le plus sexy de la planète… et aussi le plus mystérieux ! La mission que je me suis donnée : découvrir l’homme derrière le milliardaire. Mais peut-on enquêter le jour sur le passé d’un homme quand celui-ci vous fait vivre les nuits les plus torrides de votre existence ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Révèle-moi ! - volume 1

  Vous y croyez, vous, aux prédictions des voyantes ? Un jour, lors d’un été en Angleterre, l’une d’elles m’a annoncé que j’allais bientôt rencontrer l’homme de ma vie, un certain P. C. Le lendemain, je faisais la connaissance du flamboyant comte Percival Spencer Cavendish, et, le soir même, lors d’un bal, il m’invitait à danser. Un vrai conte de fées… sauf que j’étais une gamine rondelette et timide, couverte de boutons de varicelle ! J’avais 11 ans et « Percy le Magnifique » en avait 20. Il n’empêche que je suis immédiatement tombée amoureuse de lui. 

Le temps a passé et je n’ai jamais revu le magnétique lord anglais au regard si captivant, mais son souvenir m’a longtemps hantée. Aujourd’hui, me voilà de retour en Angleterre. Je ne suis plus la petite fille impressionnable d’autrefois, je suis une adulte ! Alors pourquoi, rien qu’à l’idée de recroiser le beau Percival, mon cœur ne peut-il s’empêcher de battre la chamade ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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Chloe Wilkox





Ordonne-moi !

Volume 12




1. Déraison et sentiments

Ma mère pique une dernière fleur blanche dans mes cheveux. Elle se tient derrière moi, devant la psyché. Elle passe ses bras autour de mes épaules et s’exclame :

– Tu es si belle, ma chérie !

Depuis ce petit boudoir où, depuis mon réveil, je me suis isolée pour me préparer, je peux entendre le brouhaha des invités qui attendent dans le jardin. Je passe la tête par la fenêtre : ils sont tous là, assis ; ils attendent le début de la cérémonie. Soudain, on frappe.

– Entrez !

Mon père passe la tête par l’encadrement de la porte :

– Louisa, c’est l’heure.

Il avance d’un pas et referme la porte derrière lui. Une dernière fois, je rajuste mon voile devant la glace. D’une main, j’attrape ma traîne. Mon autre main vient se poser sur le bras que mon père me tend.

– Tu ressembles à un ange, ma fille. J’espère que David sait la chance qu’il a.

Ma mère me jette un ultime regard avant de nous laisser en tête à tête :

– Bon, vous deux, je descends rejoindre les autres. À tout de suite, madame Fulton !

Avant que nous nous engagions dans l’escalier, mon père se retourne vers moi :

– Les traditions ont leur importance. Ne pas les respecter porte malheur. As-tu bien pensé à tout ? Il te faut quelque chose d’ancien, quelque chose de bleu, quelque chose d’emprunté, quelque chose de neuf.

Pour le neuf, j’ai ma robe. Pour le bleu, j’ai ma jarretière. Pour l’emprunt, j’ai le bracelet que m’a confié Judith le temps de la cérémonie. Et pour l’ancien, j’ai ma bague de fiançailles : le solitaire que se transmettent de génération en génération les baronnes de Schiari, que je porte aujourd’hui en pendentif, accroché à une petite chaîne en or. Machinalement, je porte la main à mon cou. Mais soudain, catastrophe : je constate que le solitaire n’y est pas !

– Papa ! J’ai perdu la bague !

– Louisa, il est trop tard pour la chercher ; il faut y aller, les invités s’impatient…

– Mais papa, tu l’as dit toi-même : il faut respecter les traditions ! Sinon…

– Ne t’inquiète pas des malédictions, ma fille, je disais ça comme ça. David est en bas, il t’attend, il t’aime : c’est tout ce qui compte.

Mais c’est impossible de ne pas m’angoisser ! Cette bague est tout pour David : c’est son héritage, la marque de son amour pour moi… Si je l’ai égarée, je ne me le pardonnerai pas. Néanmoins, mon père à raison : il faut y aller. Nerveuse, j’attrape de nouveau son bras et nous descendons dans le hall du château.

Dès que je mets un pied sur le parvis, le quatuor à cordes fait retentir les premières notes du Canon de Pachelbel. Judith me rejoint, un bouquet à la main. C’est l’heure, c’est le moment : mon père et moi nous engageons dans l’allée. Judith nous emboîte le pas. Les invités se retournent pour m’observer. Mes amis sont au premier rang : Mary, Dan, Barbara… Ils me regardent en souriant. Soudain, Sacha tourne son visage vers moi, et je réalise que sa grande capeline noire est ornée d’une voilette. Je frissonne… On dirait une veuve. J’essaye de ne pas prêter attention au malaise qui s’empare de moi. Je me focalise sur David, qui m’attend sous la tonnelle de lierre et de lilas, face au pasteur qui va célébrer notre union.

Il est si beau, avec son costume noir, sa stature noble, sa silhouette parfaite, ses cheveux sombres ! Comme dans un rêve, il se retourne au ralenti. J’ai des papillons dans le ventre.

Mais voilà que soudain, le marié m’ouvre les bras. Et je pousse un cri interminable lorsque je constate qu’au bout de l’allée, ce n’est pas David qui m’attend mais Sandro.

Non, non, non, ce n’est pas possible !

Je n’arrive pas à m’arrêter de crier. Les invités me regardent, stupéfaits. Mon père m’a attrapée par les épaules et me secoue.

– Louisa ? Louisa, que se passe-t-il ? Louisa ! Que se passe-t-il ?

J’ouvre les yeux pendant que David me secoue légèrement :

– Ça va Louisa ? Que se passe-t-il ?

Ouf, tout cela n’était qu’un mauvais rêve ! Je me jette dans les bras de David, qui m’étreint et me murmure :

– Oh, mon amour… Mon amour… Ce n’est rien, juste un cauchemar.

Sa peau chaude, ses bras puissants, me ramènent à la réalité. Malgré les épais rideaux de velours qui empêchent la lumière du jour d’entrer dans la chambre, je prends peu à peu conscience du décor. Nous sommes allongés sur un lit à baldaquin, un lustre de cristal pend au plafond, des fleurs fraîchement coupées, posées sur la table de nuit, diffusent leur parfum rassurant. En face de moi, le portrait d’une jeune femme semble me jeter un regard apaisant. Tel est le cadre de notre chambre au Warmheart Manor.

Nous sommes arrivés dans ce petit château des Hamptons hier soir, au volant de la décapotable que David a achetée pour notre road trip en Louisiane. Nous partirons dès demain, après avoir célébré le mariage de Gary et Judith. Nous roulerons vers le sud du pays à notre rythme : nous avons tout notre temps. Notre seul impératif est d’être arrivés en Californie dans quatre semaines : là, Barbara nous rejoindra et nous passerons dix jours de vacances ensemble. Oh, j’ai tellement hâte que ma meilleure amie rencontre enfin David ! À cette idée, je me sens soudain toute guillerette. David me jette un regard rassuré :

– Tu m’as l’air mieux réveillée, d’un coup. J’étais inquiet : tu criais si fort dans ton sommeil !

Il saute hors du lit :

– De quoi as-tu bien pu rêver pour avoir aussi peur ?

Confuse, je bafouille :

– Je ne me souviens plus… Plus vraiment…

Pieux mensonge. J’ai encore tout en tête : la bague perdue, Sacha et son voile noir, Sandro qui m’ouvre les bras.

David avance vers la fenêtre et écarte les rideaux : le soleil illumine la chambre. Il ouvre pour faire entrer l’air du printemps, cet air frais qui charrie l’odeur de l’herbe coupée et de la terre encore humide de rosée. David se retourne et me sourit.

– Ça y est, c’est le grand jour !

Il regarde sa montre :

– Huit heures… Nous ferions bien de profiter un peu du temps qu’il nous reste ensemble avant que tout le monde vienne nous solliciter. Je sens qu’être les témoins de ce mariage ne va pas être de tout repos…

Je me lève et le rejoins, pudiquement enveloppée dans le drap.

– Louisa, je n’arrive pas croire que, dans moins de quatre heures, Judith sera devenue Mrs Gary Stewart !

– Et moi, je n’arrive pas à croire que tu as aujourd’hui 30 ans…

David rougit, un peu gêné. Je le rassure :

– Ne t’en fais pas, David : je n’ai rappelé que c’était ton anniversaire à personne. Pas de surprises malvenues : ton secret est bien gardé.

David m’embrasse sur le front.

– Tant mieux… Tu sais comme je déteste cette date. Heureusement, tout le monde semble l’avoir oubliée depuis des années ! Et ce n’est certainement pas en ce grand jour que ça va leur revenir en mémoire… Bon, nous avons encore une heure devant nous avant que les futurs époux se réveillent. Que dirais-tu de prendre des forces avec un solide petit déjeuner ? Nous en aurons bien besoin pour cette journée qui s’annonce chargée en émotions. Je vais appeler le room service…

Je l’arrête.

– David, le peu de temps qui nous est laissé en tête à tête en ce grand jour, je compte l’occuper autrement…

Et, joignant le geste à la parole, je laisse tomber le drap qui dissimulait mon corps, referme les rideaux, et enlace mon amant.

Lorsque David et moi émergeons de nouveau, il est déjà 9 h 30. David, en regardant sa montre, s’exclame :

– Mince, il faut qu’on se dépêche ! Le traiteur doit être en train de faire sa mise en place. Le décorateur finalise certainement les derniers détails… Il faut qu’on se relaie pour les chapeauter.

Quel dommage ! Il va falloir se préparer à la hâte et, si ça se trouve, je n’aurai même pas le temps de lui offrir son cadeau d’anniversaire ! Mon amant m’enlace :

– Nous gagnerions du temps en nous douchant ensemble…

– David Fulton, vous êtes insatiable ce matin !

– C’est ce mariage : ça titille mon côté romantique.

Je l’embrasse :

– Moi, ça titille surtout mon côté coupable, pour l’instant : j’ai laissé Sacha se débrouiller seule ! Elle doit être en train de batailler contre la coiffeuse pour qu’on ne transforme pas les cheveux de Judith en pièce montée…

David rit.

– Ça, ce serait une véritable catastrophe.

Je me lave à la hâte et enfile la sublime robe réalisée par Maria pour l’occasion. Pendant que David est sous la douche, je sors de sous le lit un paquet cadeau que je pose en évidence sur le matelas.

Quand David ressort de la salle de bains, il se fige un instant puis pose des yeux étonnés sur le paquet à côté de moi.

– Mon ange, qu’est-ce que c’est que ça ?

Gentiment, je me moque :

– Je sais que tu n’en as pas l’habitude mais ceci, très cher, est un cadeau d’anniversaire.

Un cadeau dont je suis particulièrement fière, je l’avoue, même s’il m’a fallu beaucoup d’efforts pour l’obtenir. Heureusement, vu que David s’est beaucoup absenté ces trois derniers mois, j’ai pu prendre plusieurs petits jobs afin de financer ma « folie » sans qu’il se rende compte de rien. Serveuse, professeur particulier de français… Et puis il me restait aussi pas mal d’argent de ma bourse d’étude. On peut dire que je n’ai ménagé ni ma peine ni mon porte-monnaie, mais ça en valait le coup !

Dire que si je n’avais pas été inscrite sur la mailing list de Christie’s, la célèbre salle des ventes, je n’aurais jamais su que la machine à écrire sur laquelle Ellroy a rédigé Le Dahlia noir allait être mise en vente ! OK, c’était une folie, mais le nouveau maître du roman noir ne mérite-t-il pas de travailler sur les meilleurs outils ?

Tout comme Le Dahlia avant lui, La Disparition va être adapté au cinéma. Les scénaristes se sont déjà mis au travail et consultent régulièrement David, qui n’allait pas lâcher son bébé aussi facilement que ça ! Il a d’ailleurs prévenu la production : « Je vais être particulièrement vigilant sur le choix des acteurs qui interpréteront John et Manon. » John et Manon, les deux personnages inspirés de nous… Comme ça a été troublant et beau de lire ce que David a écrit sur moi ! J’ai pu enfin comprendre tout ce qu’il avait ressenti en me rencontrant et que l’amour, ce sentiment auquel il avait renoncé, lui était vraiment tombé dessus. J’ai mieux compris ses difficultés à s’engager – bien qu’aujourd’hui, ces difficultés semblent s’être évanouies.

David s’approche de moi et, timidement, comme un enfant qui n’a pas été habitué à être gâté, me demande :

– Je… je peux ?

Il désigne le paquet.

– Bien sûr, c’est fait pour ça !

Il s’assied sur le lit, à côté du paquet orné d’un gros ruban. Précautionneusement, il déballe son cadeau. Il découvre la mallette, ne comprend pas tout de suite de quoi il s’agit. Il l’ouvre… entrevoit le clavier de la Remington… Il a sur le visage une expression émerveillée qui me ravit.

– Louisa, elle est magnifique !

Il se penche vers moi et m’embrasse passionnément. Lorsque ses lèvres s’éloignent des miennes, il aperçoit une petite enveloppe glissée dans les rouleaux de la machine à écrire.

– Qu’est-ce que c’est ?

Il s’agit du certificat de la salle des ventes, qui confirme qu’elle a bien appartenu à James Ellroy.

– Ouvre, tu verras bien !

David s’exécute. Il commence à lire, attentif. Peu à peu, ses sourcils se dressent, sa bouche s’ouvre… Soudain, il relève la tête pour me regarder, interloqué.

– Louisa, tu… tu es folle… C’est beaucoup trop !

Je suis si heureuse de sentir que mon cadeau lui plaît !

– Ce n’est en aucun cas trop, David. Rien n’est trop beau pour toi. Anniversaire ou pas anniversaire, cette machine te revenait de droit : tu l’as méritée grâce à ton travail. Vois ça comme une sorte d’héritage spirituel…

David m’embrasse fougueusement.

– Per… personne avant toi… Personne n’a jamais réussi à me faire autant plaisir.

Ça ne me surprend pas : le David que j’ai connu, avec son côté control freak, avait tant de mal à recevoir, à se laisser toucher ! Plus aucune trace de ce trait de caractère chez mon amant, qui m’étreint et répète, bouleversé :

– Louisa, je t’aime, je t’aime tant ! Tu es la femme de ma vie…

Je le laisse me serrer dans ses bras puissants en savourant ma chance. Nous sommes dans un cadre idyllique, nous nous aimons, nos amis sont heureux… Ces trois mois mouvementés, où David est parti promouvoir son livre aux quatre coins du monde pendant que je finissais mon recueil à New York ont rendu notre passion plus vive que jamais. D’ailleurs, en sentant les mains de David sur moi, le désir m’envahit. J’ai l’impression que la même fièvre a gagné mon amant. Pourtant, il interrompt ses baisers :

– Louisa, j’ai moi aussi quelque chose pour toi. J’avais pensé te l’offrir en Louisiane mais je ne veux plus attendre…

Il se lève pour aller fouiller dans sa valise. Je suis intriguée. Ça, c’est du David tout craché ! Impossible pour lui de recevoir sans donner le centuple en retour. Quelle folie a-t-il encore commise pour moi ?

Je n’ai pas le temps d’obtenir la réponse à cette question car soudain, quelqu’un tambourine à notre porte.

– David, Louisa ! C’est Sacha !

David se retourne vers moi et me jette un regard désemparé. Il pose un doigt sur ses lèvres pour me faire signe d’ignorer la présence de Sacha et de rester silencieuse le temps qu’elle s’en aille. C’est plus fort que moi : j’éclate de rire et secoue la tête pour signifier à David que je refuse. Tant pis pour le cadeau, il faudra qu’il me l’offre plus tard. Je claironne :

– Entre, Sacha !

La belle blonde, vêtue de la même robe que moi, fait irruption dans la pièce. Elle a l’air un peu affolée, ce qui ne m’étonne guère. Je m’attends à ce que cette journée soit riche en émotions ! Mon rêve était peut-être une sorte de présage… Un mariage est toujours plein d’imprévus et c’est à nous, demoiselles d’honneur, de les gérer.

– Qu’est-ce qui t’arrive, Sacha ?

Notre amie s’avance vers nous et trébuche sur le tapis. Elle manque de pousser un juron, s’agace… Je ris, ce qui la déride aussitôt. Elle pouffe à son tour, avec une telle sincérité, une telle autodérision, que je culpabilise aussitôt de mon rêve… Sacha en veuve noire : qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ?

Est-ce que mon inconscient se méfie encore de cette femme ? Alors qu’elle s’est révélée une amie formidable malgré ses erreurs passées ?

Sacha s’approche du lit et me tire par le bras en m’expliquant les raisons de sa visite.

– Cette journée commence fort ! C’est l’angoisse absolue du côté de la mariée. Judith est en train de nous faire la traditionnelle crise de panique pré-cérémonie…

– Mais pourquoi ça ? ?

Sacha hausse les épaules :

– Mystère total… Je ne comprends rien à ce qui l’affole, mais il faut dire que la psychologie, c’est plus ton truc que le mien. Peut-être que toi, tu réussiras à la calmer.

Sacha se tourne vers David :

– Tu peux nous être utile aussi : allez, lève-toi, on y va !

Nous sortons de la chambre et descendons au premier étage du château. C’est là que se trouve le petit boudoir où se prépare la mariée. Nous entrons dans la pièce et, instantanément, une étrange sensation de déjà-vu s’empare de moi. Serait-ce le même boudoir que dans mon cauchemar ?

J’accorde sans doute trop d’importance à ce rêve. Mais il semblait si… réaliste !

Judith est plantée là, en jean et tee-shirt, devant le miroir, à haleter. La maquilleuse et la coiffeuse attendent, un peu désemparées : elles ne peuvent pas travailler tant que la mariée n’a pas passé sa robe. J’observe Judith : ses poumons s’emplissent et se vident à toute allure. Je m’approche d’elle, lui pose une main sur l’épaule ; elle se retourne. J’en profite pour l’attirer à moi et la serrer contre mon cœur.

– Hé, ma belle… Qu’est-ce qui ne va pas ? Pourquoi n’es-tu pas encore habillée ?

– Je… Je ne peux pas Louisa.

– De quoi est-ce que tu parles, Judith ?

– Je ne peux pas enfiler cette robe, faire comme si de rien n’était, alors que nous savons tous au fond que ce mariage n’aura pas lieu….

David, Sacha et moi-même nous exclamons en chœur :

– QUOI ? ? ?

Judith se met à faire les cent pas.

– Vous savez aussi bien que moi que Gary… Gary n’est pas fait pour ce genre de choses ! Il a passé quinze ans à refuser que je partage sa vie et maintenant, il voudrait se marier ? Je suis certaine qu’il va… qu’il va changer d’avis. Quand il verra les invités, quand il enfilera son costume, quand David lui remettra les alliances… À un moment donné, il va faire machine arrière.

Le menton de Judith se met à trembler.

– Si… si je suis habillée à ce moment-là… Si je suis coiffée et maquillée, heureuse, confiante… Au moment où David franchira cette porte, au moment où il m’annoncera que Gary est parti, ce sera encore pire.

David s’approche de Judith. Il tente de l’apaiser :

– Judith… Judith, écoute moi… Tu fais une crise d’angoisse. Il faut que tu te calmes, que tu reprennes tes esprits. C’est ta propre peur qui te fait imaginer les pires scénarios. Gary ne compte absolument pas disparaître dans la nature.

Judith plante ses yeux désarmés dans ceux de son meilleur ami :

– En es-tu certain, David ? En es-tu absolument convaincu ? OK, mettons qu’il ne parte pas aujourd’hui, qu’il aille jusqu’au bout de cette cérémonie et qu’il dise « oui »… Qu’en sera-t-il dans un an ? Dans cinq ans ? Peux-tu me promettre qu’il sera encore là, avec moi ?

– Bien entendu, je ne le peux pas mais…

Judith s’écrie, triomphante :

– Ah, tu vois ! Toi non plus, tu ne sais pas si Gary peut faire ça… S’il est capable de…

David l’interrompt :

– Non Judith, je ne le sais pas, mais j’y crois, du plus profond de mon cœur. Et toi aussi, tu dois y croire. Car le mariage, c’est ça : un acte de foi. La conviction qu’une personne a été mise sur cette terre pour que tu puisses l’aimer et réciproquement.

Je m’approche à mon tour :

– Judith, j’ai vu comme Gary te regarde. J’étais là, le jour où il t’a demandée en mariage. Je sais, tout comme toi, qu’il avait acheté la bague de fiançailles depuis des années. Il est prêt, plus que prêt, crois-moi…

– Tu… Tu penses ?

Je ris.

– Bien sûr ! Allez, viens là…

Je la serre de nouveau contre moi.

– Écoute, David va rester avec toi et…

Je jette un rapide coup d’œil à l’équipe coiffure/maquillage :

– … et s’assurer qu’on ne te maquille pas comme une voiture volée. Sacha et moi avons deux ou trois choses à régler pour le dîner, mais nous serons de retour très vite.

À part, je murmure à David :

– Garde un œil sur Judith. J’embarque Sacha avec moi. Mieux vaut aller vérifier que Gary va bien. Si Judith a raison, s’il a le moindre doute… Il sera plus enclin à se confier à sa sœur jumelle qu’à quiconque.

Je ne peux me défaire de la sensation que ce vilain rêve annonçait une catastrophe.


2. La double constance

J’entraîne Sacha hors du boudoir.

– Sacha, je crois qu’il serait bon qu’on passe voir comment va Gary. L’état de Judith m’a inquiétée.

– Tu ne penses pas qu’elle fait juste une crise de panique ?

– Si, si, bien sûr… Mais mieux vaut prévenir que guérir… Prendre la température… Constater par nous-mêmes dans quel état se trouve le futur marié…

– Tu as raison. Viens, suis-moi.

Nous traversons le couloir jusqu’au petit salon où se trouve Gary et frappons à la porte.

– Gary ? C’est Sacha et Louisa. Est-ce qu’on peut entrer ?

Gary nous ouvre la porte. Un large sourire barre son visage.

– Comment vont mes sublimes demoiselles d’honneur ?

Gary est si beau, dans son magnifique costume taillé sur mesure ! Il n’a pour l’instant pas revêtu sa veste ni noué sa cravate. Son visage irradie : il semble heureux, détendu. Il nous fait même un baisemain de parfait gentleman. Sacha rit. Il la prend par la main et lui fait faire un tour sur elle-même. Il nous demande :

– M’apportez-vous des nouvelles de ma future épouse ? Comment va-t-elle ?

Sacha, avec son franc-parler habituel, ne peut s’empêcher de lui répondre :

– Elle flippe complètement.

Gary blêmit.

– Comment ça ?

– Oh, elle se raconte des histoires… Tu sais comment sont les femmes…

Je donne un coup de coude à Sacha :

– Hé ! Ce n’est pas parce que tu es sortie du placard que tu dois te transformer en affreuse misogyne !

Gary ne goûte pas du tout la remarque de sa sœur et je le comprends. Parfois, Sacha manque vraiment de tact ; elle lance ce genre de bombes sans réfléchir une seconde au fait que ça va inquiéter Gary ! Le futur marié se tourne vers moi :

– Louisa, comment va-t-elle ? Elle a des doutes ?

Je m’approche de lui et lui pose une main apaisante sur l’épaule.

– Ne t’en fais pas, elle ne remet pas du tout en question son désir de t’épouser. C’est juste qu’elle est inquiète, elle s’imagine des choses. Je crois qu’elle a peur que tu ne changes d’avis… C’est une angoisse que toutes les futures mariées connaissent. Ne t’inquiète pas, je t’assure que son comportement n’a rien d’anormal.

Gary s’élance vers la porte :

– Il faut que j’aille la rassurer !

Sacha et moi nous cramponnons à son bras pour l’empêcher de quitter la pièce.

– Surtout pas, frérot ! Voir la mariée avant, ça porte malheur. Si tu ne respectes pas la tradition, là, ta promise va totalement paniquer !

– Sacha a raison, Gary. Tu devrais nous laisser gérer. D’ailleurs, David est avec Judith : tu vois bien qu’il n’y a aucun problème !

– Vous êtes sûres que… ?

– Oui, oui, ne t’en fais pas ! Tiens, laisse plutôt Sacha faire ton nœud de cravate et détends-toi.

Mais Gary n’y parvient pas. L’anxiété de Judith l’affecte bien trop.

– Comment se fait-il qu’elle doute encore de mon amour ? Après tout ce que nous avons vécu ensemble ?

Sacha, qui décidément n’en rate pas une, lui dit, tout en s’affairant à nouer sa cravate :

– Justement, d’après ce que j’ai compris, tu n’as pas fait que des étincelles en mon absence.

Choquée, je me tourne vers elle et m’écrie :

– Sacha !

– Bah quoi, c’est vrai non ? Ça a été un peu la valse des hésitations, cette histoire… Alors Judith angoisse, et tu angoisses, et tout le monde angoisse avec vous, mais à la fin, vous finirez quand même par vous dire « oui », et tout le monde sera content. Nous, on fera des discours qu’on regrettera demain, on dansera comme des crétins, on boira trop… Vous vous éclipserez pour la nuit de noces… Dans quatre heures maximum, tout le monde aura oublié qu’à un moment, ce matin, vous avez tous les deux eu un petit coup de sang.

Bon, ça va, elle rattrape bien le coup.

Je ris.

– Quel romantisme, Sacha !

Elle me fait un sourire grimaçant.

– Moi, tu sais, vu ce qui se passe avec Maria en ce moment, les mariages…

Je m’approche de Gary et le serre dans mes bras.

– Dans le fond, Gary, Sacha a raison. Même si sur la forme, je ne suis pas tout à fait d’accord : ça va être une cérémonie très émouvante, un délicieux repas, de beaux discours, une nuit de fête… Je vais pleurer, David va pleurer, et même cette sans-cœur, là…

Je désigne Sacha du menton et poursuis :

– … même elle, quand vous échangerez vos vœux, je te parie qu’on va voir son mascara couler.

Sacha hausse les épaules.

– J’essayais juste de dédramatiser la situation.

Gary se tourne vers le miroir, examine le nœud de cravate que lui a fait sa sœur :

– Tu le penses vraiment, Louisa ? Tout ira bien ?

Je l’embrasse sur la pommette.

– Mais oui, grand sot ! Tout va se dérouler comme dans un rêve, tu verras.

Enfin… Pas comme dans mon cauchemar de ce matin, j’espère !

Sur ce, j’entraîne sa sœur vers la porte de sortie.

À peine avons-nous refermé sur nous la porte du petit salon que Sacha et moi nous jetons un regard en biais. Nous nous mordons les lèvres pour ne pas rire. Gentiment, je la gronde :

– Sacha, franchement… Depuis quand est-ce que le rôle d’une demoiselle d’honneur est de stresser le marié ?

Sacha, bonne joueuse, rit aux éclats.

– Bon sang, j’espère que mon discours au dîner sera un peu mieux que celui que je viens de donner. Parce que là, j’avoue, ce n’était pas brillant ! Enfin, nous avons tout de même réussi à le rassurer.

Je pouffe.

– L’ironie, dans tout ça, c’est que si je n’avais pas eu l’idée de passer le voir, nous n’aurions jamais eu besoin de le rassurer… On fait une belle brochette, toi et moi !

Sacha soupire.

– Bon sang Louisa, cette journée ne fait que commencer et j’ai déjà besoin d’une coupe de champagne.

Je la regarde avec un air espiègle.

– On pourrait aller quémander en cuisine ? Ça serait l’occasion de donner les premières instructions au traiteur…

– Ça, c’est une bonne idée !

Comme deux voleuses, Sacha et moi nous glissons le long des escaliers jusqu’aux cuisines du château. Nous rasons presque les murs afin d’éviter que l’un des invités ne nous voie et nous sollicite. Dieu, je n’aurais jamais cru qu’être demoiselle d’honneur soit si épuisant, nerveusement parlant ! Oui, nous méritons amplement cette coupe pour nous revigorer.

Arrivées aux cuisines, j’ai peine à masquer ma déception : les serveurs ne sont pas là ! Je regarde ma montre.

– Il est 10 h 45, ils doivent être en train de mettre le buffet du vin d’honneur en place. Tant pis pour nous…

Mais Sacha avance vers les frigos avec un sourire insolent. Va-t-elle… ?

Oui, elle ouvre à demi la porte du frigo et en sort une bouteille de Cristal Roederer qu’elle brandit, triomphante.

– Juste une petite goutte…

En étouffant un gloussement, je m’approche d’elle et lui fais signe d’être discrète. Nous nous asseyons sur le sol rutilant de la cuisine, dissimulées par les plans de travail et les larges frigos en inox. Sacha commence à ouvrir la bouteille. Le bouchon part dans un bruit de tous les diables ! Encore une fois, nous étouffons nos rires d’écolières. Ça fait du bien, de faire l’enfant, un peu !

– Moins fort Sacha, on va se faire pincer !

Sacha me murmure :

– Ça me rappelle les bêtises qu’on faisait avec Judith, après l’extinction des feux, au foyer.

Sacha boit une gorgée au goulot puis me tend la bouteille en ajoutant :

– Oh, on aurait dû l’entraîner avec nous. Voler du champagne à son propre mariage lui aurait fait un bien fou : ça lui aurait permis de relâcher la pression…

– Elle profitera de la fête une fois la cérémonie passée. On va faire en sorte qu’elle vive un dîner parfait et une soirée inoubliable.

Sacha se tourne vers moi avec un sourire adorable.

– Ça me fait plaisir de partager ce rôle de témoin avec toi, Louisa. Déjà, parce que pour l’instant, je m’amuse comme une folle. Ensuite, parce que personne d’autre que toi n’aurait été mieux indiquée pour témoigner devant toute cette assemblée de l’importance de leur amour… Après tout, c’est quand même grâce aux efforts que tu as faits pour me retrouver qu’ils ont pu se remettre ensemble !

Ça, c’est une phrase qui me touche vraiment ! Je redonne la bouteille à Sacha. Elle a l’air un peu rêveuse.

– Je suis quand même rudement contente. Toi, moi, Joul… On commence à former une sacrée petite bande. Je n’ai pas trop eu l’occasion de vivre ça, adolescente : je suis partie pour Frisco et j’ai commencé à travailler si jeune ! Quand on fait ce genre de choses, toi et moi, c’est un peu comme si je vivais les années lycée qui m’ont été confisquées.

Moi aussi, j’avoue que je m’amuse toujours beaucoup avec Sacha : elle est tellement fantaisiste !

– Tu sais, Louisa, c’est toujours dans les moments de crise qu’on réalise l’importance de l’amitié. Tout ce que je traverse avec Maria aurait une saveur bien plus amère si mes copines n’étaient pas là pour me soutenir. C’est tellement difficile, en ce moment ! Continuer de travailler jour après jour avec elle, faire comme si rien ne s’était passé entre nous… Alors que je sais qu’elle m’aime ! Mais elle a bien trop peur du regard que vont porter les gens sur sa vie privée, et Richard se sert de cette peur pour la manipuler.

– Est-ce que… tu l’as croisée depuis ce matin ? Maria ?

Sacha acquiesce.

– Je l’ai aperçue quand elle a apporté la robe de Judith mais je me suis esquivée, je ne pouvais pas lui faire face. Pas un jour comme aujourd’hui, où on célèbre l’amour et le fait de le déclarer… publiquement.

– Et elle continue de refuser de se servir des informations que Chloe a collectées sur Richard ? Toutes ses infidélités, ses problèmes de boisson, ses cures de désintoxication ?

Sacha opine.

– Elle a été l’épouse de cet homme pendant quinze ans. Elle dit qu’elle ne peut pas lui faire un coup aussi bas.

Je trouve ça tellement injuste ! Maria fait tout pour protéger Richard, au détriment de son propre bonheur et de celui de Sacha !

Je m’enquiers d’ailleurs auprès de cette dernière :

– Tu ne lui as toujours pas parlé de ton passé, j’imagine ?

– Non, je n’en ai pas eu l’occasion. Elle m’évite constamment… Elle ne répond pas à mes appels ou à mes SMS. J’ai réussi à lui parler, quelques fois, à l’atelier. Je lui ai dit que je l’aimais comme une folle. Nous avons beaucoup pleuré, elle m’a assuré qu’elle aussi était dingue de moi… Mais elle reste inflexible. Je ne sais plus quoi faire !

Je regarde ma montre :

– Elle ne va plus pouvoir t’éviter bien longtemps de toute façon : c’est l’heure d’aller se faire maquiller et, à 11 h 30, il est prévu qu’elle nous rejoigne pour vérifier qu’il n’y a pas besoin de retouches de dernière minute.

Sacha pose la bouteille à peine entamée sur l’une des dessertes. Elle se relève et me tend la main pour m’aider à me hisser.

– Eh bien, allons-y, partenaire. À la guerre comme à la guerre !

Je pose la main dans le dos de Sacha.

Peut-être que la voilette de veuve qu’elle portait dans mon rêve avait un rapport avec le deuil de sa relation avec Maria ?

Nous arrivons dans le boudoir de Judith, qui a visiblement tout oublié de sa crise de panique d’il y a une heure.

Note pour plus tard : penser à dire à David à quel point il est formidable et rassurant.

La star du jour est merveilleusement coiffée et maquillée : sa cascade de cheveux roux dessine de jolies ondulations auxquelles s’entremêlent rubans et plumes blanches. Son teint est superbe, naturel, et laisse entrevoir les taches de son de sa peau dorée. Seule sa bouche est très fardée, d’un beau rouge orangé. Elle est parfaite.

Maria est déjà là. Elle reprend légèrement le corsage de la robe blanche, dont quelques perles sont tombées. Lorsqu’elle l’aperçoit, Sacha se fige soudain. Mais Maria l’évite soigneusement du regard. Judith fait semblant de ne rien remarquer et nous informe :

– David et Stan sont allés placer les invités pour nous laisser à notre séance de maquillage et de retouches. Il n’y a pas à dire, les deux témoins de Gary assurent !

Sur ce, elle nous fait un clin d’œil.

Pendant que la coiffeuse et la maquilleuse s’occupent de moi, Sacha est au supplice. Maria est à ses pieds pour vérifier une dernière fois le tombé de sa robe. Ses mains la frôlent… Mais son visage reste de marbre et son regard, fuyant.

À ce moment-là, mon téléphone sonne. C’est un SMS de Mary. J’avertis les filles :

– Mary et Dan viennent d’arriver au château. Ils veulent monter un instant nous embrasser. Ça ne t’ennuie pas trop, Judith ?

– Au contraire ! Dis-leur de venir. Enfermée ici, je deviens folle : j’ai l’impression d’être une princesse faite prisonnière dans une tour. J’entends les discussions, les rires des gens en bas… Et moi, je ne peux même pas en profiter !

Je réponds à Mary.

[Monte ! On est au premier étage, dernière porte du couloir à droite.]

Ma colocataire, cette tornade, surgit dans le boudoir en quelques secondes seulement. Dan lui tient la main. Comme d’habitude, ils sont délicieusement excentriques. Mary porte une robe années 1960 et Dan, un costume de dandy anglais. Mary s’exclame en nous voyant :

– Oh, les filles, ce que vous êtes belles ! On dirait des poupées ! Je n’ose même pas vous embrasser de peur de ruiner vos beaux maquillages…

En riant, elle s’approche de nous et nous fait des bises dans le vide, sans toucher nos joues. Dan, faussement solennel, s’amuse à nous serrer la main. Il a un petit compliment pour chacune :

– Comment va notre célèbre écrivain ? Et notre radieuse Judith ? Tu es sublime.

Il ajoute plus bas, dans une grimace comique :

– Si jamais tu veux plaquer ton promis et t’enfuir avec moi, il est encore temps…

Il se tourne vers Sacha, maintenant assise devant la coiffeuse pendant qu’on coiffe ses cheveux blonds. Maria observe la scène tout en ajustant le drapé de ma robe.

– Quant à toi, Eleonore…

Sacha tressaille. Je sens qu’elle supporte de moins en moins sa double identité.

Le simple nom d’Eleonore lui est devenu odieux depuis quelque temps.

Dan poursuit.

– Tu sais que tu m’as brisé le cœur en t’affichant partout avec ton nouveau boyfriend ? Chris Hammer, sérieusement… Comment veux-tu que je rivalise ?

Maria se décompose.

Bravo, Dan.

Maria est blême. Un gros malaise s’installe dans la pièce. Même Dan s’en aperçoit :

– Bah quoi, qu’est-ce que j’ai dit encore ?

Mary ne comprend pas non plus se qui se passe mais, après un léger raclement de gorge, elle commence à entraîner Dan vers la sortie pour nous laisser tranquilles :

– Bon, on vous laisse… On se voit dans quelques minutes pour le grand saut !

Et les enfants terribles de NYU s’éclipsent.

Dès que la porte se referme sur eux, Sacha se tourne vers Maria. L’air désolée, elle cherche son regard. Enfin, elle ose prendre la parole pour s’adresser à la femme qu’elle aime.

– Tu sais… tu sais bien que Chris n’est qu’une façade… Une histoire inventée de toutes pièces pour te protéger.

Mais Maria a les larmes aux yeux.

– Vraiment, Eleonore ? Parce que si c’est pour me protéger, ce n’est pas la peine de continuer cette mascarade. Comme toi et moi ne nous voyons plus…

Je me tourne vers Maria avec un air profondément choqué. Comment peut-elle être si cruelle ? Maria fait mine de ne pas voir mon œillade assassine et continue :

– Mais peut-être t’es-tu prise à ton petit jeu ? Après tout, Chris Hammer est un homme charmant. Et tu as tous les droits de…

Sacha pousse un cri déchirant :

– Ça suffit !

Maria se fige.

Sacha s’approche d’elle et lui prend la main avec douceur. Elle reprend, cette fois avec une voix chaude, enveloppante, rassurante :

– Ça suffit, Maria. Tu sais bien que je n’aime que toi. Je te l’ai dit et répété ces derniers mois : je n’ai jamais aimé comme ça avant. Je ne savais même pas qu’il était possible de ressentir ça pour quelqu’un.

Sacha s’interrompt, un peu gênée. Elle se tourne vers Judith et moi avant de reprendre :

– J’aurais aimé qu’on soit seule à seule pour te dire ce que j’ai sur le cœur mais je ne peux plus souffrir comme ça alors je te le dis devant nos amis qui seront les témoins de ce que je ressens au fond de moi : Maria je t’aime, tu es la femme dont j’ai toujours rêvé. Dès que je te regarde, c’est comme si une immense vague de chaleur me submergeait. J’ai conscience que jamais je ne retrouverai quelqu’un d’aussi talentueux, d’aussi sensible, d’aussi touchant que toi. Je sais aussi que tu as souffert toutes ces années, et crois-moi, la souffrance, je connais. Je te regarde et je te vois, Maria. Je me reconnais en toi. Je suis prête à déposer ma vie à tes pieds. À t’aimer comme jamais personne ne t’a aimée. Tu n’as pour ça qu’un mot à dire…

Sacha relâche la main de Maria et recule d’un pas. Les deux amantes ont l’air aussi secouées l’une que l’autre. Maria pleure en silence. Même moi, j’ai des larmes au ras des cils tant ce que Sacha vient de dire est émouvant. Pourtant, la situation est déchirante : savoir que mon amie ressent quelque chose d’aussi beau mais qu’elle ne peut être avec l’élue de son cœur… C’est tellement dur, tellement injuste ! Je pourrais en crier tant ça me révolte.

D’une voix douce, Sacha reprend :

– Maria, je ne veux plus qu’on joue à ça. Je ne veux plus qu’on se fasse du mal. Je ne veux plus rien te cacher.

Le souffle court, elle lui demande :

– Pars avec moi, Maria. Oublie Richard, oublie ce que tu as à perdre et, pour une fois, pense à ce que tu as à gagner. Si nous sommes ensemble, nous reconstruirons pierre par pierre une nouvelle vie. Nous créerons une autre marque pour tes vêtements, encore plus fabuleuse que la précédente. Je t’aiderai, je te soutiendrai, je t’accompagnerai dans les épreuves les plus dures. Je serai là pour toi à chaque instant. Il te suffit de dire « oui » et je serai à toi pour la vie entière.

Judith et moi retenons nos souffles.

Maria reste pétrifiée.

Par pitié… Dis oui…

Soudain, la belle Argentine se précipite vers Sacha et l’embrasse avec passion :

– Oh, Eleonore, mon amour… Oui, je veux être avec toi. J’accepte. Au diable Richard, au diable le qu’en-dira-t-on ! Partons ensemble, partons loin.

Sacha enlace son amante.

– Maria… ! Je te promets que je vais te rendre heureuse. Nous irons où tu veux : au Canada, en Californie, en Europe même ! Nous repartirons de zéro. Je te parlerai de mon passé, je te dirai tout de moi… Tout ce que tu ignores… Je ne te mentirai jamais, je n’aurai aucun secret pour toi.

Sacha et Maria s’embrassent encore et encore alors que sur leurs visages coulent des larmes de joie. Je suis si heureuse ! Je pensais que la Sacha en noir de mon rêve annonçait une catastrophe mais en fait, elle signifiait simplement que Sacha faisait enfin le deuil de ses anciennes souffrances… Il faut maintenant qu’elle trouve le courage d’« enterrer » Eleonore en disant la vérité sur son passé à Maria.

Voilà qu’une partie de mon cauchemar est décryptée. Reste à trouver le sens du reste. La bague disparue… Sandro devant l’autel… Qu’est-ce que tout ça peut bien signifier ?

Au milieu de toutes ces effusions, David fait son entrée. Surpris, il demande :

– Qu’est-ce qui se passe ici ?

Je l’entoure de mes bras.

– Rien. Nous célébrons l’amour, c’est tout.

Sacré cliché, mais tellement vrai dans la situation présente !

Il me sourit et se penche vers moi pour m’embrasser.

– Ça tombe très bien, j’ai justement moi aussi envie de rendre hommage à Cupidon.

Puis il me demande, plus bas :

– Est-ce que tu pourrais me suivre un instant ? J’ai quelque chose à te demander…

Mais Stanley, l’autre témoin de Gary, entre dans le boudoir :

– Messieurs dames, c’est l’heure. L’orchestre et les invités s’impatient. Et le marié, n’en parlons pas !

Je me retourne vers Judith :

– Prête ?

Elle hoche la tête :

– Je n’ai jamais été aussi prête de toute ma vie.


3. L’insoutenable légèreté de l’air

À la suite de David et de Judith, je m’engouffre dans l’allée, Sacha à mes côtés. Le Canon de Pachelbel, joué par un quatuor à cordes, retentit et marque le rythme de nos pas. Je chasse de mon esprit les réminiscences de mon rêve qui jaillissent et jette un coup d’œil à Sacha, qui me sourit. Nous nous dirigeons d’un pas souple jusqu’à la tonnelle sous laquelle se tiennent le pasteur, Stanley et Gary. Mon cœur bat à l’unisson avec la musique.

Arrivé à destination, David lâche le bras de Judith et va rejoindre Stan sur la gauche. La mariée se tourne vers moi et me tend son bouquet. Sacha et moi nous déportons sur la droite.

– Nous sommes ici réunis pour célébrer l’union de cet homme et de cette femme…

Alors que le pasteur parle, mon esprit s’évade. Toute mon attention se focalise sur David, qui a les yeux rivés sur moi… Que peut-il bien penser en ce moment ? En tout cas, il me dévore des yeux.

Serai-je bientôt, moi aussi, dans une belle robe blanche, devant tous mes amis, en train d’accepter comme époux cet homme que j’adore ? Suis-je prête ?

Alors que je contemple le visage de David, je comprends que je le suis. Malgré mon jeune âge, mon peu d’expérience, je sais : il est le seul et l’unique. Personne ne pourra jamais le détrôner. En a-t-il conscience ? Ressent-il la même chose pour moi ? Après tout, il a tant changé depuis notre rencontre… Maintenant, il est de nouveau capable d’aimer, de s’ouvrir à une femme. Aurai-je la chance d’être celle qui partagera ses jours et ses nuits pour toujours ? Certes, je l’ai guéri, mais ça ne signifie pas pour autant que je suis son grand amour. Peut-être que tout ce que je lui ai apporté lui servira à aimer une autre femme et à faire auprès d’elle le serment de l’adorer pour l’éternité.

La voix du pasteur m’arrache à cette méditation désagréable où mes plus grandes peurs semblent prendre corps.

Bon sang, le cauchemar de cette nuit ne me lâche décidément pas !

– Il est l’heure, Gary et Judith, d’échanger vos vœux devant vos témoins, votre famille, vos amis et tous ceux qui comptent pour vous.

Judith se tourne vers Gary et prend la parole :

– Gary, J’ai passé plus de la moitié de ma vie à attendre ce moment. J’en ai rêvé dès la première fois que tu m’as embrassée. Nous avions 14 ans, te souviens-tu ? Tu m’avais emmenée à la fête foraine de Coney Island. Tu m’avais offert une pomme d’amour et demandé de t’attendre un instant devant le Palais des Glaces. Tu avais disparu plus de vingt minutes et je t’attendais, morte de peur. Je pensais que peut-être tu m’avais plantée là. Quand tu as reparu, j’étais en colère. Mais tu as brandi un immense ours en peluche et tu t’es excusé, penaud. « Je voulais te gagner ça au stand de tir. Comme je sais que tu n’as jamais eu de peluche… » Nous étions orphelins, Gary, mais à cet instant j’ai compris que tu étais là pour veiller sur moi. J’ai su qu’un jour, tu grandirais pour devenir un homme formidable et que je voulais remettre ma vie entre tes mains. Mais j’étais une jeune fille encore, alors plutôt que te dire ça, j’ai bafouillé des remerciements émus. C’est à cet instant que tu t’es penché vers moi.

Judith marque une petite pause et toise l’assemblée avec un sourire malicieux. Les invités rient. Mais soudain, l’émotion submerge de nouveau la mariée, qui ajoute :

– Et tout doucement, tu as posé ta bouche sur la mienne.

Le visage de Judith devient rêveur :

– Ce jour-là, Gary, je t’ai déjà dit « oui ». Quand tu m’as donné ce baiser, mon cœur, ma tête, ont hurlé à l’unisson ce « oui » qu’aujourd’hui je réitère. En seize ans, mon amour pour toi n’a pas changé. Toi, oui, bien sûr, tu as changé. Tu es devenu cet homme merveilleux et protecteur que j’ai entrevu ce jour-là à Coney Island. Mais moi, je suis restée la même Judith : celle qui, pour un baiser de toi, a scellé son destin.

Gary semble bouleversé. Il attrape les mains de sa promise.

– Judith… Au moment d’écrire mes vœux, j’ai cherché moi aussi un souvenir de toi dont je pourrais m’inspirer. Je me suis assis à ma table, un stylo à la main et une feuille de papier devant moi, et j’ai commencé à fouiller dans ma mémoire… Ce soir-là, une évidence m’a frappé : tu es dans tous mes souvenirs. Je ne me rappelle que toi. Lorsque je t’ai connu, j’avais 7 ans. De ma vie d’avant, je ne me souviens pas. J’ai commencé à vivre le jour où, dans la cour terne d’un foyer d’accueil à Brooklyn, j’ai aperçu le soleil de tes cheveux, la chaleur de ton sourire. Tu as effacé, en un instant, la douleur, la misère et la perte que j’avais connues jusque-là.

Gary se tourne vers David et lui fait signe de lui tendre l’écrin avec les alliances.

– Oui, ma vie a commencé avec toi… Il est donc logique que je veuille la finir à tes côtés. Avec cette alliance, je ne t’offre rien que tu n’aies déjà, Judith Campbell : tu possèdes mon cœur, mes nuits, mes jours et toutes mes pensées. Il ne me reste plus rien à déposer à tes pieds que mon nom, et tu me ferais un immense honneur de l’accepter. Judith, acceptes-tu de devenir ma femme, de me laisser t’aimer dans la maladie ou la santé, dans la fortune et dans la pauvreté, chaque jour que Dieu fait et jusqu’à ce que la mort nous sépare ?

En tremblant, Judith tend sa main. Sa voix s’étrangle alors qu’elle répond :

– Ou… oui.

Gary glisse l’anneau à son doigt. Puis il lui tend l’autre alliance, dont elle s’empare.

– Et toi Gary… ?

Gary a un petit rire ému :

– Bien sûr que oui. Mille fois oui.

Et il passe son annulaire dans l’anneau avant d’attraper le visage de Judith et de l’embrasser fougueusement. Le pasteur, en plaisantant, sermonne Gary :

– C’est normalement à moi de vous autoriser cela…

Gary relâche son étreinte et se tourne respectueusement vers le ministre du culte, qui reprend la parole :

– Gary, Judith, par les pouvoirs qui me sont conférés par l’État de New York, je vous déclare mari et femme. Ah, j’oubliais : maintenant, vous pouvez embrasser la mariée.

Les bouches de Gary et Judith se joignent alors qu’explose dans l’assemblée une salve d’applaudissements tonitruants. Je bats des mains en regardant mes amis s’étreindre.

Mr et Mrs Gary Stewart !

Mon regard croise celui de David. Et… et je n’en reviens pas mais…

Il pleure !

Sur la joue de David coule une larme d’émotion. Il s’en rend compte et, un peu gêné, l’essuie avant de me sourire et d’articuler en silence, à mon attention : « I love you ».

Ivre de joie, j’applaudis les mariés de plus belle.

Dans les jardins du château, le champagne coule à flots. Les invités se précipitent pour féliciter les jeunes époux.

– C’était une magnifique cérémonie.

– Quels beaux discours vous avez fait, tous les deux !

Judith et Gary embrassent leurs amis et leurs connaissances. Les témoins se tiennent à leurs côtés et serrent chaleureusement ces mains qui se tendent. Judith, entre ses dents, glisse :

– Je pense que si je continue de sourire comme ça, je vais me déchirer les muscles de la mâchoire.

J’étouffe un petit rire. Sacha renchérit :

– Moi, personnellement, je frise la tendinite…

Nous éclatons de rire, avant que Judith nous offre quartier libre pour la fin du vin d’honneur :

– Gary et moi allons nous occuper des convives : vous, amusez-vous. On se retrouve dans quarante-cinq minutes pour le lancer de bouquet.

Elle me fait un clin d’œil, que David intercepte. Je rougis, de peur qu’il ne devine que moi aussi, je me rêve en mariée. Mais au contraire, il se serre contre moi et me murmure :

– Je te fais confiance pour l’attraper, ma belle. Quelque chose me dit qu’on risque d’en avoir besoin, de ce bouquet.

Je rougis encore plus. Depuis notre rencontre, c’est la deuxième fois que David parle de mariage. J’ignore au fond si cela fait partie de ses projets d’avenir. Alors quand il évoque la possibilité qu’un jour on s’unisse ainsi lui et moi… Eh bien, ça me fait fondre, tout simplement.

Nous allons nous chercher un verre au buffet. De loin, j’observe les invités. Je recense ceux que je connais, ceux que je n’ai pas encore eu l’occasion de rencontrer, ceux à qui je n’ai tout bonnement pas eu le temps de dire bonjour… C’est alors que j’aperçois Sandro, au loin, tout seul.

Ma première réaction est de me précipiter vers lui pour l’embrasser mais mon rêve me revient d’un coup en mémoire.



Sandro devant l’autel, m’ouvrant ses bras.

Je me sens soudain très mal à l’aise. Est-ce qu’une partie de moi pense encore au baiser qu’il m’avait donné cet hiver ? Je reste penaude, à observer mon ami. Qui semble d’ailleurs complètement absorbé, fasciné par un spectacle qui m’échappe… Je suis son regard et constate qu’il est braqué sur une belle brune moulée dans une robe fourreau bleu nuit. Et cette sublime créature dont la silhouette n’a rien à envier à celle de Scarlett Johansson n’est autre que… Chloe Armant !

Bon sang, mais il la dévore littéralement des yeux ! Qu’est-ce qu’il lui prend ? Je croyais qu’il était tombé amoureux, à Trieste ?

Je donne un petit coup de coude à David et désigne Sandro du menton :

– Regarde un peu ce qui se trame…

David tourne la tête vers son cousin, puis vers Chloe.

– Dis donc, tu as raison Louisa ! Il la mange du regard ! Qu’est-ce qui lui arrive ? Je croyais qu’ils étaient fâchés à mort ?

Je hausse les épaules :

– Qui peut savoir ce qui se passe dans la tête de ces deux-là ? Ce n’est pas comme si on n’avait jamais compris leurs petits jeux…

– Justement, je croyais qu’ils avaient dépassé ce stade ! Mais là, on dirait une véritable partie de cache-cache.

– Plutôt un jeu de loup, si tu veux mon avis. Fuis-moi, je te suis…

– … suis-moi, je te fuis. Bon sang, je suis heureux qu’on ait dépassé ce stade, mon amour ! C’est terriblement épuisant.

David se penche vers moi et caresse mon visage avant de poser ses lèvres sur les miennes. Je suis parcourue par un délicieux frisson. Il a raison : c’est si bon de pouvoir enfin avoir confiance en l’avenir ! Je lui prends la main et jette un dernier coup d’œil à Sandro. Voilà que nos regards se croisent. Sandro me fait un petit signe. David caresse mon dos et me dit :

– Va le voir, Louisa. Tu ne l’as pas encore salué.

– Et toi ?

– Je l’ai croisé juste avant la cérémonie. Je vais vous laisser papoter et continuer à faire le tour des invités. Ceux qui ne restent pas pour le dîner vont bientôt partir. Ensuite…

Il m’attire à lui.

– Ensuite, la soirée et la nuit seront à nous.

Je l’embrasse une dernière fois, tendrement, puis me dirige vers mon ami.

– Sandro ! Comment vas-tu ?

– Louisa…

Il me prend dans ses bras.

– Je suis si heureux de te voir ! J’étais un peu perdu, seul, au milieu de cette foule. Je ne connais pas grand monde ici.

Je désigne Chloe d’un mouvement de tête :

– Il y a elle… Ton amie d’enfance…

Sandro sourit d’un air gêné.

– Je n’ose pas aller la voir. C’est idiot, hein ?

Sandro attrape mon bras :

– Viens, marchons un peu.

Nous avançons en direction de la roseraie. Là, au milieu des fleurs, nous trouvons un banc de pierre. Sandro me propose que l’on s’assoie.

– Comment va la vie, à Trieste ?

– J’envisage de rentrer, figure-toi. Je crois avoir pris le recul nécessaire sur ma vie et avoir résolu tous mes problèmes. Cela fait, quoi ? Cinq ou six mois que je suis parti ? J’ai beaucoup réfléchi pour savoir où j’en étais. Par rapport à toi, à David, à Chloe, à mes parents…

– Tu te sens donc prêt à revenir à Manhattan ?

Sandro sourit dans le vide :

– Plus que jamais.

Un petit silence s’installe, pendant lequel je réfléchis à toute allure. Finalement, j’ose lui poser la question qui me taraude.

– Sandro, je croyais qu’il y avait quelqu’un… Une femme… En Italie…

Sandro rougit.

– Il y a bien quelqu’un, Louisa, en effet… Mais je n’ai jamais dit qu’elle était en Italie.

Je tourne mon visage vers lui, un sourcil haussé dans une expression perplexe.

– Mais… tu m’avais dit être tombé amoureux là-bas.

Sandro gesticule sur le banc, un peu gêné. On dirait un petit garçon.

– Oui Louisa, je suis bien tombé amoureux à Trieste. Mais tu me connais, je suis un incorrigible fan des amours impossibles… Je suis tombé amoureux de quelqu’un qui n’était pas là.

Ma perplexité redouble. Sandro le remarque.

– Si je te raconte tout, Lou, tu promets de ne pas te moquer ni de me sermonner ?

– Me moquer de toi ? Sandro, tu sais bien que ce n’est pas mon genre !

– Tu as raison : c’est juste moi qui… J’imagine que je me sens un peu ridicule. Je n’arrive pas à déterminer si ce que je ressens est sincère et profond ou si c’est encore une de mes histoires invraisemblables de cœur d’artichaut. Un peu comme quand…

Il baisse la voix, soudain gêné :

– Un peu comme quand j’ai cru t’aimer.

Pour lui montrer que je ne prends pas mal la comparaison, j’attrape sa main et la place dans la mienne.

– Tout va bien Sandro, tu peux me dire ce genre de chose. Je n’ai jamais jugé les sentiments que tu me portais – ou plutôt, ceux que tu as cru me porter – et jamais je ne le ferai. Je suis simplement heureuse que ça t’ait passé.

– J’ai parfois l’impression que ce n’est pas toi mais l’idée d’être amoureux que j’ai aimée. Comme si en voyant tout ce que tu apportais à David, j’avais commencé à vouloir vivre ça à mon tour, et comme si j’avais fixé mon attention sur toi en attendant la personne idéale.

– Et cette personne, tu penses l’avoir trouvée ? Raconte-moi.

Mon ami me serre la main.

– Comme je te l’ai déjà dit, en partant pour Trieste, je ne voulais vraiment pas penser à l’amour. Je souhaitais me concentrer sur moi, donner une nouvelle direction à ma vie. Peut-être étudier l’art, prendre des cours de dessin, ce genre de choses. M’épanouir, en somme. Les premiers jours, j’ai erré dans la ville sans trop savoir quoi faire. J’ai beaucoup marché, beaucoup pensé. Au cours de ces longues balades sans objectif, une personne ne cessait de surgir dans mon esprit. Et cette personne, c’était Chloe.

Sandro marque une petite pause avant de reprendre.

– Au début, j’ai cru que c’était ma colère contre elle qui faisait que son image n’arrêtait pas de s’imposer à moi. Je la chassais de manière rageuse, je ne m’en préoccupais pas. J’étais très seul à ce moment-là. J’étais descendu dans un hôtel modeste en attendant de trouver un appartement. Je voulais vivre comme une personne normale, loin du luxe et du gratin. Je repoussais toutes les sollicitations sociales, bals, dîners, que je pouvais recevoir de la part de la noblesse italienne. Au bout d’une semaine…

Sandro touche machinalement la poche de son costume. Je peux voir qu’une enveloppe en dépasse.

– … Chloe m’a écrit cette lettre que je garde depuis sur moi. Une lettre d’amour, mais surtout une lettre d’excuses. Ce courrier m’a bouleversé. Entre les lignes, je croyais redécouvrir cette fille que j’ai tant aimée et de qui j’ai été si proche. J’ai commencé à penser à elle avec tendresse…

Sandro sors l’enveloppe et l’examine, avec un air absent, rêveur.

– Durant tout mon séjour, les lettres n’ont pas cessé, Louisa. Chaque semaine, Chloé m’a écrit. Non pour me supplier de lui pardonner ou pour me parler d’amour. Juste pour me raconter ses journées. Elle m’a parlé de ses projets de se lancer dans l’humanitaire, des entretiens qu’elle a eus auprès de diverses ONG. Tu savais qu’elle avait fait un stage de trois mois dans un cabinet d’avocats pour s’initier à la fiscalité avant de se lancer dans la collecte de fonds ?

Je l’ignorais : Chloe est restée très discrète sur ses activités, même après que je lui ai pardonné, et je n’ai pas cherché à en savoir plus.

– Elle m’a aussi parlé de toi, de votre relation, de ce qu’elle a fait pour aider Eleonore. Elle m’a confié ses doutes lorsqu’elle enquêtait sur Richard pour aider Maria. Elle ne savait pas si elle avait raison de ressusciter John Doe. J’avais beau continuer à me méfier d’elle, à ne pas lui répondre, elle a continué chaque semaine à s’ouvrir à moi. Au fil du temps, je l’ai vue changer. Je changeais, moi aussi…

– Comment ça ?

Sandro prend un sourire malicieux.

– Eh bien, en premier lieu, je n’ai dit à aucune des personnes que j’ai fréquentées à Trieste que j’étais un LaGuardia. Au bout de quinze jours sur place, j’ai détruit mes cartes bleues, celles qui me donnent accès aux comptes de mes parents. Et figure-toi, ma petite Lou chérie, que ton Sandro a fait quelque chose dont il ne se serait jamais cru capable…

Ma curiosité est aiguisée :

– Quoi donc ? ?

– J’ai trouvé un travail ! Tout seul, comme un grand. Sans faire jouer les relations de mon père. Grâce à mes propres talents !

Alors là, je tombe des nues ! Je n’imaginais pas que Sandro renoncerait un jour au luxe et à l’argent de sa famille pour gagner lui-même sa vie !

– Je suis fière de toi, Sandro, c’est merveilleux ! Tu as donc trouvé ta vocation ?

Mon ami rit de bon cœur :

– Pas vraiment, Lou. Mon job était mal payé, harassant… Pour le coup, moi qui voulais voir la vraie vie des vrais gens, je l’ai vue, et de près !

– Tu m’intrigues… Qu’as-tu donc fait ?

– Le seul qui était à ma portée avec mon bagout et mon amour immodéré du whisky : j’ai été barman.

– Barman ? ? ?

– Eh oui, Lou. Et quelle satisfaction de gagner soi-même son argent ! Quel plaisir de vivre avec ce qu’on a, d’apprendre à gérer un budget, de sentir que son patron est satisfait du travail que l’on fournit… Je me suis fait des amis parmi mes collègues et pour la première fois depuis longtemps, je me suis senti aimé pour moi-même.

Sandro rit en me disant tout ça. Cette expérience le rend si joyeux !

– Parfois, quand je rentrais de mon service, après avoir bu quelques verres avec mes collègues, je m’installais à ma petite table, dans mon minuscule studio, et j’écrivais à Chloe. Mais je ne lui ai jamais envoyé aucune de ces lettres. Je ne pouvais m’y résoudre.

– Pourquoi ça ?

La détresse pointe soudain dans la voix de Sandro :

– Parce que je découvrais que j’étais amoureux d’elle, Louisa.

Mes yeux s’écarquillent.

– Tu… Tu es certain, Sandro ?

Il sourit tristement :

– Sait-on jamais ce qu’on ressent vraiment pour quelqu’un, après tant d’années et tant d’épreuves ? Non, je n’en suis pas certain, Louisa. Je me dis que c’est peut-être la solitude… Le fait que ma meilleure amie me manquait… Une illusion due à toutes les belles lettres qu’elle m’envoyait…

Sandro soupire :

– Je n’arrive pas à savoir si ce que j’éprouve est vrai. Si Chloe a vraiment autant changé qu’elle le dit. Si moi-même j’ai changé. Peut-être que je me raconte des histoires ?

Je passe mon bras autour de celui de Sandro et me blottis contre lui. Je regarde autour de nous les merveilleuses fleurs : les roses blanches, au loin, qui symbolisent la pureté ; les roses jaunes, qui symbolisent l’amitié ; les roses rouges, synonymes de passion.

– Tout ce que je peux te dire, Sandro, c’est que Chloe m’a réellement surprise en ton absence. L’aide qu’elle nous a apportée, la gentillesse et la disponibilité dont elle a fait preuve… Tout cela n’avait rien de feint. Je pense que tu peux sans crainte lui ouvrir ton cœur. Si jamais tu l’aimes, donne une chance à votre histoire. Parce que même dans ses pires moments, Chloe t’a toujours aimé plus que tout. Je pense qu’elle ferait n’importe quoi pour toi.

Sandro s’assombrit :

– Malheureusement, elle quitte les États-Unis dans deux mois. Elle va aller travailler à Tallin, en Estonie, dans une école de design équitable. Elle y enseignera l’histoire de la mode. Elle commence à la rentrée et veut prendre ses marques dès juillet…

– Raison de plus pour agir !

Je me relève du banc en bondissant.

– Ce n’est pas grave si elle part : l’important, c’est que tu oses être fidèle à ce que tu ressens.

– Mais je ne veux pas contrarier ses plans ! Pour la première fois de sa vie, Chloe pense enfin à ce qui est bon pour elle…

Je tire Sandro par la main pour qu’il se relève aussi.

– Allons Sandro, tu l’as prouvé toi-même : tu peux repartir de zéro où que tu sois. L’Estonie ne te tente pas ?

Je lui fais un clin d’œil :

– Ils doivent bien avoir besoin de barmen talentueux, là-bas ?

J’ai laissé Sandro dans la roseraie. Il devait réfléchir à ce qu’il allait dire à Chloe. Je me sens de plus en plus rassurée et l’effroyable cauchemar que j’ai fait cette nuit semble peu à peu se dissiper. Et si voir Sandro en rêve signifiait que lui aussi avait trouvé l’amour ?

J’avance dans le jardin en me frictionnant les bras. Le ciel s’est couvert et la température a soudain chuté. Bien décidée à aider Cupidon, je fonce dans l’ancien pressoir du château transformé en salle de réception pour changer les plans de table et réunir les deux tourtereaux. Une demoiselle d’honneur a aussi ce genre de pouvoir ! J’ai tellement hâte de voir ce qui va se passer entre eux ! Cette discussion m’a ragaillardie. Pour l’instant, je trouve ce mariage parfait.

Alors que je discute avec les serveurs, David vient me trouver.

– Mon amour… Tu avais disparu, je t’ai cherchée partout.

Légèrement déçu, il ajoute même :

– Tu as raté le moment où Judith a lancé son bouquet. C’est une des copines de son cours de yoga qui l’a attrapé…

– Excuse-moi David, j’étais avec ton cousin. On avait des choses à rattraper, depuis le temps !

Je me penche à l’oreille de mon amant :

– Sandro m’a raconté des histoires folles sur Trieste, sur ce qu’il y a fait. Tu vas être fier de lui !

David a l’air un peu nerveux. Il regarde sa montre.

– Louisa, il est déjà 18 heures… Nous avons seulement une heure, au mieux une heure trente avant le dîner. J’aimerais vraiment te voir en privé. Il faut qu’on parle de quelque chose.

– Oh, bien sûr ! Excuse-moi, c’est vrai que nous n’avons pas trouvé un moment à nous depuis ce matin. Tu veux qu’on aille dans un coin tranquille ?

– Je préférerais, oui.

– On n’a qu’à retourner à la chambre : personne ne viendra nous déranger là-bas et je dois prendre une étole, l’air se rafraîchit.

David acquiesce, tout heureux. Nous sortons du pressoir main dans la main. Je découvre, surprise, que le ciel est maintenant totalement noir.

– Heureusement que le dîner est prévu à l’intérieur ! Je sens qu’il va y avoir un sacré orage.

– Dépêchons-nous de regagner la chambre avant que la pluie nous surprenne, mon amour.

Nous passons par l’entrée principale du château et nous faufilons à travers le hall le plus discrètement possible. Nous nous engouffrons dans les escaliers. Malheureusement, une femme en tailleur rose et chapeau jaune, en train de descendre, m’alpague soudain :

– Mademoiselle, vous tombez bien ! Je me posais une question quant au menu du dîner. Voyez-vous, je suis allergique à la coriandre et…

David, en m’entraînant pour que nous continuions notre course, lui lance :

– Vous la confondez avec une autre : cette jeune femme ne fait pas partie de l’organisation du mariage.

La dame s’étonne :

– Mais… Mais…Elle porte la robe de demoiselle d’honneur !

Nous disparaissons dans le tournant de l’escalier alors que David lui crie :

– C’est une pâle copie : cette fille a un goût prononcé pour les contrefaçons !

Nous nous engouffrons dans le corridor du deuxième étage en pouffant. Tout essoufflé, David me plaque contre un mur.

– Quel sale type tu fais ! Si jamais cette dame fait un choc anaphylactique au dîner…

Mais David me fait taire d’un baiser fougueux. Il presse son corps contre le mien et mordille ma lèvre inférieure en me murmurant, de sa belle voix grave :

– On mange du gibier ce soir. Aucun traiteur sain d’esprit n’assaisonnerait une biche avec de la coriandre.

Puis il me prend la main pour m’entraîner en courant dans notre chambre.

Nous nous élançons sur le tapis moelleux et dépassons une fenêtre, puis une autre, et une autre encore, qui toutes ouvrent sur un ciel gris anthracite. Soudain, le premier coup de tonnerre retentit, spectaculaire. Mon cœur se met à palpiter. L’orage me rend toujours inquiète mais aussi étonnamment sensuelle. Les éléments qui se déchaînent… L’électricité dans l’air… La peur, irrationnelle, animale… C’est d’un érotisme torride à mes yeux.

Enfin, nous arrivons à notre porte, que David, qui tremble légèrement, a du mal à ouvrir. Je m’étonne. Est-ce l’orage qui le rend nerveux ? Ça m’étonnerait : cet homme n’a peur de rien.

Je ne l’ai JAMAIS vu aussi inquiet.

Ça tombe à point nommé : j’ai justement une idée pour l’aider à se détendre…

Je m’engouffre à mon tour dans la chambre et, sans bruit, referme la porte sur nous.



J’avance vers David dans la pénombre de la chambre. À cause de l’orage, c’est comme s’il faisait nuit en plein jour. David se tient à côté de la fenêtre et s’apprête à la fermer. Je l’arrête.

– Non, laisse…

Il se retourne vers moi, surpris. Je m’approche de lui.

– J’ai envie d’entendre l’orage.

Devant la fenêtre, je peux sentir le vent chaud qui souffle fort : c’est comme une caresse tiède sur mon corps. Je frissonne, excitée. Le premier éclair tombe, fendant le ciel dans un vacarme de tous les diables : je me réfugie dans les bras de David. Une fois contre le corps de mon amant, je me rends compte à quel point j’ai envie de lui.

Lorsqu’il se met à caresser ma nuque pour me rassurer, c’est pire encore : ce geste protecteur associé à la texture de ses paumes contre ma peau me rend complètement dingue. Sous l’étoffe de ma robe, mes seins se dressent. Instinctivement, je creuse mes reins et viens coller mon bassin contre celui de David. Ma respiration se fait plus rapide, plus saccadée. David doit s’en rendre compte car je sens son sexe durcir à travers son pantalon, ce qui achève de me rendre folle. Au moment où un deuxième éclair tombe, je peux déjà sentir entre mes cuisses à quel point je suis mouillée.

Je pose mes lèvres sur celles de David et introduis ma langue dans sa bouche. Je commence à l’embrasser avec fièvre. Il ne peut s’empêcher de se laisser faire même s’il proteste, au supplice :

– Non… Louisa, non, pas maintenant ; j’ai une chose importante à te dire…

Je raidis ma langue et la passe dans son cou. Je le mordille au niveau de la jugulaire et lui réponds en haletant :

– Eh bien parle… Je t’écoute…

David laisse ses mains descendre le long de mes hanches. Il résiste difficilement à l’envie de les poser sur mes fesses mais y parvient au prix d’un effort surhumain.

– Je n’ai pourtant pas l’impression que tu sois très attentive…

Je fais aller et venir ma cuisse contre son entrejambe et lui fais remarquer, taquine :

– Je n’ai pas l’impression que tu sois très concentré non plus…

David s’empare soudain de mes poignets, qu’il maintient en l’air tout en se détachant de moi. Il me tient fermement à quelques centimètres de son corps, bien décidé à ne pas se laisser tenter. Je ne peux bouger tant je suis ravagée par le désir. Je reste complètement immobile, hormis ma poitrine qui se soulève à un rythme rapide. Alors que l’excitation me fait haleter, je plonge mes yeux dans ceux de David.

Mauvaise idée : ça ne me calme pas du tout !

Son regard noir, indéchiffrable, me fait au contraire mouiller encore plus. Je frémis. Je sens mes pupilles se dilater légèrement, ma nuque se tendre, mes clavicules saillir, mes tétons durcir alors que, imperceptiblement, j’avance ma poitrine vers lui.

David s’en rend compte et lutte pour garder son calme. Dehors, le ciel se déchaîne : il gronde alors que la pluie tombe désormais. Les invités se sont rabattus dans le pressoir ou à l’intérieur du château. J’entends leurs voix résonner deux étages plus bas, leurs rires, leurs verres qui tintent. À côté de ce brouhaha léger et ravi, le silence entre David et moi est d’une densité incroyable. Je ne sais plus qui, de lui ou moi, est le chasseur ou la proie ; je ne sais qu’une chose : si l’un de nous parle, la magie sera rompue.

David le sent aussi, c’est pourquoi il n’ose rien dire. Il voulait me parler de quelque chose mais le voilà bien trop aimanté pour briser le charme entre nous. Il me veut, je le sens ; son corps dégage une chaleur incroyable. Il craque le premier, relâche mon poignet droit et vient caresser ma joue de sa paume. Je love mon visage dans sa main.

Il ne veut toujours pas se rendre mais c’est plus fort que lui : il ne peut s’empêcher de passer la pulpe de son pouce sur ma lèvre inférieure. Je sors un peu ma langue et viens titiller son doigt. Imperceptiblement, David se rapproche de moi. J’emprisonne alors son doigt entre mes deux lèvres pulpeuses et humides. Je le laisse coulisser dans ma bouche de façon suffisamment suggestive pour que David en oublie tout et relâche mon autre poignet. Je viens alors, avec mes deux mains, m’emparer de la sienne et, cette fois, c’est son index puis son majeur que je fais entrer dans ma bouche afin de les presser contre ma langue tendre et chaude.

Mes dents touchent le bout des doigts de David. Je réalise le nombre de sensations que me donne ce simple contact, les mille terminaisons nerveuses qui se trouvent sous mes lèvres, contre mon palais. Je ne peux m’empêcher de me demander ce que je ressentirais si, à la place de ses doigts, c’était le sexe de David que caressait ma bouche avide.

Et je sais – nous savons tous les deux – qu’il pense exactement à la même chose.

Le souffle court, David me dit :

– Louisa, il faut vraiment que je te parl…

Mais au moment où la paume de ma main vient se plaquer contre son sexe en érection, par-dessus le tissu de son pantalon, il se trouve incapable de finir sa phrase. Il pousse un long soupir alors que ma main moule la forme de sa verge et monte, puis descend, puis remonte.



Je ramène ma deuxième main au niveau de son entrejambe et commence à défaire sa braguette. La voix tremblante, David me demande :

– Que fais-tu, Louisa ?

Prête à tout pour jouer avec ses nerfs, je lui propose :

– Tu veux que j’arrête, David ?

Je sens sa gorge se serrer. Il est incapable de prononcer le moindre mot ou de faire le moindre geste pour m’arrêter.

Je fais jaillir son sexe de son pantalon et, après avoir humidifié la paume de ma main, commence à le caresser. Je le sens gonflé entre mes doigts qui sont refermés sur lui comme un étau. J’alterne de petits mouvements vifs avec des mouvements plus longs, plus profonds, mes yeux rivés aux siens. Que ressent-il ? À quoi pense-t-il ?

Je peux presque le deviner en le regardant. C’est incroyable !

Attentive aux expressions de son visage, je guette son plaisir alors qu’il gémit :

– Louisa, c’est trop bon…

De ses mains fiévreuses, il vient agripper le tissu de ma robe. Malgré les lourds volants d’organza, il relève ma jupe et vient chercher mon sexe avec sa main. Sa paume se colle contre mon mont de Vénus : je me mets à onduler. D’un doigt expert, il écarte l’élastique de ma culotte et se glisse à l’intérieur. Il peut sentir mon sexe trempé et commence à jouer avec. Ses doigts entrent et sortent pour venir titiller mon clitoris. Mon plaisir est si grand que je n’arrive plus à le distinguer de celui que je lui donne. Nos mouvements se synchronisent – ses doigts qui me fouillent, ma main qui le caresse avec vigueur… Il me fait faire volte-face et, comme deux danseurs de tango, nous reculons jusqu’à ce que mon dos rencontre la colonne du lit à baldaquin. En me mordillant le lobe de l’oreille, David murmure :

– Je voudrais pouvoir t’arracher cette robe.

La violence de l’orage continue de remplir l’air. Moi aussi, je voudrais que David mette ma robe en lambeaux, qu’il libère mon corps et me prenne sauvagement. Je lâche son sexe et commence à entreprendre de défaire mon corset. Les mains impatientes de David se joignent aux miennes pour dénouer les lacets et libérer ma poitrine. Il l’attrape à pleines mains et commence à la caresser avec délectation, laissant ses deux pouces titiller la pointe de mes tétons. Le plaisir que cela me procure est presque aussi intense que s’il caressait mon sexe et je ne peux m’empêcher de crier lorsqu’il vient refermer sa bouche sur la pointe de mon sein, qu’il emprisonne doucement entre ses dents. La morsure, la pointe de sa langue… Tout m’électrise.

Je pourrais jouir rien que comme ça.

Je gesticule pour m’extraire de ma robe tout en débarrassant David de sa cravate, de sa veste, de sa chemise… Ses mains viennent attraper mes fesses, ses phalanges s’enfoncent dans la chair. Il s’empare de ma culotte et, soudain, avec un air impitoyable, me dit :

– Elle, par contre, rien ne m’empêche de l’arracher…

Il tire sur le tissu qui s’étire et vient cisailler ma chair. Ça me brûle et m’excite. Il semble tellement hors de contrôle en cet instant ! Contre mon ventre, je sens la douce chaleur de son sexe. J’ai très envie de le faire jouir… David continue de s’affairer, il s’y reprend plusieurs fois mais finalement, ma culotte cède. Il me soulève alors. Je prends appui sur ses épaules musclées et passe mes jambes autour de lui. Il oriente mon bassin et, d’un mouvement vif des hanches, vient enfoncer son sexe raide en moi.

Je suis dans un état de complète extase. David s’occupe de me faire monter et descendre sur lui et me pénètre profondément. Je n’ai presque pas d’effort à faire, juste à m’agripper à lui. Je me sens légère comme une plume, ce qui contraste avec la densité de mon plaisir.

Heureusement que le tonnerre couvre nos voix car David et moi poussons des gémissements intenses, profonds. Nous sommes en parfaite symbiose, emboîtés l’un dans l’autre. Nos corps ne forment plus qu’un.

– Oh, David… Oh c’est bon… !

Je crie, je ne peux pas me retenir. Je griffe son dos, je mords ses épaules. Je ne me possède plus. J’en veux plus, encore plus. Je le supplie presque :

– Prends-moi par-derrière…

Cette demande le rend fou. Il me jette sur le lit. J’atterris sur le dos mais j’ai vite fait de me retourner et de m’allonger sur le ventre alors que David se débarrasse de son pantalon et de son boxer, restés à ses pieds. Il vient s’allonger sur moi. Ma main cherche son sexe et l’enfonce de nouveau dans le mien. Je me redresse et prends appui sur mes avant-bras. Alors qu’il est à genoux derrière moi, immobile, je viens à sa rencontre, lentement, le recevant le plus loin possible. J’ai envie qu’il se déchaîne, comme la tempête qui sévit dehors. Il ne s’en prive d’ailleurs pas : il s’empare soudain de mes épaules et m’intime, par ce geste, de ne plus bouger.

C’est lui qui reprend le contrôle. Il commence à donner des coups de reins pour me prendre et le plaisir me paralyse littéralement. Mon dos se creuse, je gémis fort, sans aucune pudeur. David m’encourage :

– Oui, c’est ça ma belle, crie !

Ses mots me rendent complètement dingue. Je n’en peux plus, je sens que je vais jouir, et pourtant je voudrais prolonger ce moment. Quand la main de David vient se poser sur mon sexe et que son index commence à jouer avec mon clitoris, je sais que c’est peine perdue : je n’arriverai pas à me retenir. C’est comme si chaque nerf, chaque particule de peau qui enveloppe mes nerfs, était stimulé. Je ne peux absolument pas différer ma jouissance, c’est plus fort que moi… C’est trop bon… Une vague de plaisir semble se retirer, me tirer vers le fond, vers un endroit silencieux où personne à part moi n’a accès. Je sais que quand elle va déferler, ce sera l’orgasme le plus foudroyant que j’aie connu. Je ne me suis jamais sentie aussi désirée, aussi aimée. J’ai l’impression d’être une déesse adulée autant qu’un redoutable instrument de plaisir. David aussi n’en peut plus : ses mouvements s’accélèrent, deviennent délicieusement brutaux.

– David je… Oh ! je viens, mon amour, je viens…

Un spasme s’empare de moi. Je me cabre. Tous mes muscles se contractent. Je serre les draps entre mes poings crispés. David sent que je me resserre sur son sexe et, pour lui, c’est le détonateur. Il donne un coup de reins très profond, presque violent, qui déclenche chez moi un deuxième spasme. Le sentir jouir me rend complètement folle. Je m’étire, me colle à lui, vais le chercher pour qu’il reste enfoncé dans mon sexe. Il bouge et déclenche une troisième vague de plaisir. Je ne retiens plus mes cris, je suis complètement anéantie. Jamais je n’ai joui comme ça. C’est incroyablement bon… Incroyablement intense… Cela pourrait durer une éternité… Je n’ai plus aucune notion de temps alors que mon orgasme continue par vagues successives, alors que les mains de David se referment sur mes épaules, que ses doigts s’enfoncent dans ma chair et que tous ses muscles sont raidis.

Quand il retombe à côté de moi, son visage est bouleversé.

– Louisa, je crois que ça n’a jamais été aussi bon. C’était… C’était magique, d’une intensité incroyable.

Ses pupilles brillent pendant que, du bout du doigt, il caresse l’arrondi de mon épaule. J’acquiesce : ce que nous avons vécu est au-delà de mots. Jamais je n’aurais cru que David pourrait me faire jouir encore plus fort que d’habitude mais ce qui vient de se passer est incroyable. Tout était intense : la violence des éléments, celle de mon désir, l’incapacité de David à me résister, et ce feu d’artifice final…

Rêveuse, je jette un œil par la fenêtre. Dehors, le calme est revenu, le ciel s’est dégagé. On sent encore l’air humide mais la pluie a presque cessé. Le ciel a pris une teinte mauve. Ça y est, c’est l’heure du dîner.



4. On ne badine pas avec l’amour

Depuis la table où il discute avec le patron de Judith, David m’observe avec un regard si intense que je me sens mise à nue.

Bon sang, j’ai presque envie de lui proposer qu’on s’éclipse de nouveau pour remonter à la chambre…

Je me sens encore tout engourdie par notre étreinte durant l’orage. Distraitement, je relance mes interlocuteurs, des copains de lycée de Gary.

Pendant que Sacha gère les équipe de serveurs, j’essaye de m’occuper de chaque convive pour m’assurer que tout le monde s’amuse, que le champagne est frais, que chacun a pu dire un petit mot aux jeunes mariés… Résultat, j’ai à peine eu le temps de toucher à ma biche ! C’est regrettable car je suis affamée. Il faut dire que, dans la chambre, avec David, ça a été sportif…

J’y pense ! Il n’a toujours pas eu l’occasion de me dire ce dont il voulait qu’on parle ! Du coup, je culpabilise un peu de lui avoir sauté dessus… Si ça se trouve, c’était vraiment important. Mais je n’ai pas pu m’empêcher de le séduire : la situation était bien trop romantique et excitante. Quel dommage que nous n’ayons pas eu plus de temps afin de parler ! Mais il nous fallait rejoindre les convives : c’était l’heure du dîner.

Je lui jette de nouveau un regard : il fait rire quelques invités dans son coin, soucieux de les divertir afin que Gary et Judith puissent avoir un moment à eux. Les mariés n’en sont pas quittes pour autant : ils naviguent dans la salle et font la conversation à tous ces gens qui sont réunis afin de célébrer leur amour.

Moi, si je me marie un jour, ce sera à la sauvette. Avec mes témoins, quelques amis… et David.

Comme s’il lisait dans mes pensées, mon amant tourne son visage vers moi. A-t-il compris ce que j’ai en tête ? C’est impossible, bien entendu, mais je rougis quand même. Il me voit piquer un fard de loin et s’en amuse. Il s’approche de moi d’une démarche souple. Par-derrière, il m’enlace et me murmure :

– Tu as eu une de tes petites rougeurs charmantes… C’est l’émotion ou les pensées impures ?

Je rougis de plus belle et fais volte-face.

– Chut ! Si on t’entendait…

Par-dessus son épaule, j’entrevois Sandro et Chloe en grande conversation. Ils rient et leurs yeux brillent. Je repense encore à mon rêve, à Sandro devant l’autel, à son visage, à son expression ouverte, confiante.

Je sais maintenant ce que mon inconscient essayait de me dire.

Je crois que cette fois, mon ami a bel et bien trouvé l’amour ! Et heureusement pour tout le monde, ce n’est pas moi.

Le chef de rang déclare, alors que les serveurs débarrassent :

– Messieurs dames, c’est maintenant l’heure du dessert : les mariés vont découper la pièce montée…

La lumière se tamise alors que Gary et Judith s’avancent au centre de la pièce pour découper l’immense gâteau blanc. Un à un, les invités se lèvent et viennent se placer en cercle autour d’eux. Les deux mariés empoignent la pelle à tarte et se lancent… Le haut de la pièce montée s’effondre et Judith rit aux éclats. Elle est radieuse. Elle passe un doigt dans la crème pâtissière et le lèche avec un sourire gourmand. Il reste un peu de chantilly à la commissure de ses lèvres : Gary l’ôte d’un baiser. Salve d’applaudissements. David me tient toujours contre lui :

– Nous n’avons une fois de plus pas pu avoir notre fameuse… petite conversation.

Il m’embrasse dans le cou.

– Vu la manière déloyale dont tu m’as distrait tout à l’heure dans la chambre…

J’ai un rire mutin.

– On peut de nouveau s’éclipser si tu veux…

– J’adorerais… Mais c’est bientôt à notre tour de parler.

Pendant que nous murmurions, Gary et Judith se sont installés au centre de la piste. L’orchestre lance les premières notes de leur chanson, « It Had To Be You ».

Personne d’autre que toi,

Ne me fait cet effet.

J’aime tout de toi :

Tes défauts, tes qualités.

Ça ne pouvait être que toi, it had to be you,

Oui, seulement toi.

Les yeux des invités sont braqués sur le couple magnifique qui évolue devant nous. Quand la musique s’arrête, Judith esquisse une petite révérence. Nous applaudissons à tout rompre quand, soudain, Stanley grimpe sur l’estrade où joue l’orchestre, un micro à la main. Roulement de tambour :

– Gary, Judith, j’ai une mauvaise nouvelle à vous annoncer. Enfin, mauvaise… embarrassante, en tout cas. C’est l’heure des discours !

Stan se lance dans un des numéros de pitre dont il a le secret, diaporama à l’appui. Pendant ce temps, les autres témoins, hilares, se rapprochent de lui afin de prendre ensuite la parole. Les photographies de Gary à la fac défilent, impitoyables. Le voilà déguisé en pom-pom girl zombie pour Halloween. Sur une autre, il dort sur un canapé pendant qu’on lui dessine des moustaches sur le visage. On peut également le voir dans son uniforme de quaterback en train de poser avec la mascotte de son équipe. Les anecdotes honteuses pleuvent.

– … Je raconte tout ça sans malveillance, mon ami. Mon but n’est pas de te ridiculiser le jour de ton propre mariage, tu penses bien…

Petits rires dans l’assemblée.

– Plus sérieusement, Judith : toutes les photos que je viens de te montrer sont dans cet album que voici, mon cadeau pour toi…

Stan tend à Judith l’album en question.

– Tu peux choisir de les brûler, en faire des agrandissements en 4 par 3 pour votre futur salon ou même les mettre en ligne. Elles te reviennent de droit car, en épousant Gary, tu es non seulement devenue la dépositaire de son bonheur futur mais aussi l’heureuse propriétaire de son passé. Alors fais-en bon usage, et soyez heureux, les enfants.

Nous applaudissons Stan, le roi du stand-up, puis c’est au tour de Sacha de prendre le micro. Son discours m’émeut d’autant plus que je devine qu’elle souffre de ne pouvoir parler librement, toujours contrainte par sa double identité d’« Eleonore ».

– S’il y a une chose que j’ai apprise en regardant Gary et Judith, en les observant s’aimer sans se le dire, puis enfin trouver le courage d’être ensemble, c’est que la vérité paye toujours. Seuls la vérité et le courage qu’il faut pour l’affronter leur ont permis de se tenir aujourd’hui face à vous et de clamer leur amour. C’est pour moi une leçon, un modèle.

Soudain, Sacha se met à balayer l’assemblée du regard. Elle cherche quelqu’un, elle l’appelle :

– Maria ? Maria, lève-toi, s’il te plaît. Je veux que tout le monde te voie, je veux que tout le monde entende ce que je vais te dire…

Maria émerge de la foule. Sacha descend de l’estrade et avance vers elle :

– Mesdames, messieurs, voici la femme que j’aime. Si je peux me tenir face à vous aujourd’hui et le dire, le clamer, le crier sans en rougir, c’est parce que j’ai des amis formidables, comme Gary et Judith, qui m’ont appris à ne pas avoir honte d’aimer. Alors je vais maintenant embrasser sous vos yeux l’amour de ma vie, parce que je n’ai plus peur de le faire : c’est le cadeau que Judith et Gary m’ont fait.

Sous nos applaudissements, Sacha embrasse Maria avant de regagner l’estrade.

– Gary, Judith, je ne vous adresserai pas ce soir tous mes vœux de bonheur : vous n’avez pas besoin de mes souhaits pour être heureux, votre amour ne doit rien à la chance. Je voulais juste vous dire que pour moi, votre couple est un modèle. J’ai beaucoup de chance de vous connaître, merci.

Sous les applaudissements de tous, Sacha me prend dans ses bras tout en me remettant le micro. Elle murmure à mon oreille :

– Il est temps, Louisa. Je vais enfin tout dire à Maria. Ce soir.

Elle se détache de moi et descend de l’estrade pour aller retrouver la femme qu’elle aime alors que l’assemblée continue d’applaudir son courage et sa force. Je vois de loin Dan et Mary, qui semblent surpris, mais aussi attendris. Et j’observe les deux amantes s’éclipser, confiante. Je sais que pour elles, tout va bien aller.

Sacha va enfin oser être elle-même. Quel soulagement ! Quel bonheur !

David se penche à mon oreille :

– Décidément, ce soir, c’est l’heure de vérité pour tout le monde…

Que veut-il dire par là ? J’ai à peine le temps de me le demander : c’est à mon tour de parler.

– Comme Eleonore l’a si bien dit dans son discours, la vie n’a pas épargné Judith et Gary. Est-ce pour cela qu’ils sont devenus, l’un et l’autre, des personnes si chaleureuses ? Je ne le sais pas, mais je sais qu’ils dégagent une force qui réchauffe tous ceux qui ont la chance de les aimer.

Je m’arrête un instant pour trouver mes mots.

– Aujourd’hui, ils sont devant nous pour célébrer le fait qu’enfin, ils forment une famille, et je sais à quel point il s’agit pour eux d’une chose importante. À mes yeux, ce mariage n’est pas le couronnement de leur amour : c’est le premier jour d’une nouvelle vie. C’est à partir de maintenant que commence leur véritable chemin. Je pense à leurs enfants à naître et je les envie. Je les envie car Judith et Gary sauront donner plus d’amour qu’il n’en faut pour réussir dans la vie, c’est à dire pour avoir confiance en soi mais aussi dans les autres.

D’un coup, ma voix s’étrangle :

– Oui, je pense à cette famille qu’ils vont fonder ensemble, et je pense à cette autre famille, celle qu’ils ont fondée avec leurs amis. Judith, Gary, vous m’avez appris à aimer mieux, à aimer plus fort. Vous m’avez accordé votre confiance. Moi, en contrepartie, je vous ai donné mon cœur, à tout jamais. Vous êtes plus à mes yeux que des amis, il n’y a pas assez de mots pour ça.

Une larme me vient. J’ai un petit rire gêné avant de conclure :

– Judith, Gary, les mots commencent à me manquer, alors je ne vous dirai qu’une chose : soyez heureux, vous le méritez.

À ce dernier mot, ma voix se brise. Judith se précipite vers moi et me prend dans ses bras. Je sens dans mon cou ses larmes d’émotion. Gary nous rejoint.

– Merci pour ce beau discours, Louisa.

Je tends le micro à David, qui s’en empare. Il s’éclaircit la voix, sort de son veston le papier sur lequel sont inscrites ses notes. Il commence à lire. Mes amis et moi relâchons notre étreinte et nous tournons vers lui pour l’écouter.

– Bonsoir à tous. La plupart d’entre vous qui êtes réunis ce soir pour célébrer l’union de mes deux meilleurs amis me connaissent déjà. Vous savez donc que je suis plus doué pour écrire que pour parler.

David lève la tête. Il scrute l’assemblée.

Lui qui déteste prendre la parole en public !

Son silence s’éternise et je me demande soudain s’il n’aurait pas un peu le trac. Je sonde ses beaux yeux noirs.

Vas-y, mon amour. Parle sans crainte. Ouvre ton cœur.

Soudain, David se tourne vers moi et, comme s’il puisait son courage dans le fait de me regarder, poursuit sans lire ses notes.

– Puisque je suis écrivain, puisque je ne suis pas un bon orateur, j’avais couché sur le papier mon discours. Un discours qui parlait d’amour, forcément. Mais je viens de comprendre la vanité de ce geste : l’amour ne s’écrit pas, il se vit.

La voix de mon amant est altérée par l’émotion.

– Aussi, ce soir, je ne vais pas lire ce discours que j’avais prévu…

Il froisse la feuille et la jette au loin.

– Non, je vais vous parler. Avec le plus d’honnêteté possible.

David s’avance d’un pas.

– Il est coutume, à un mariage, de venir avec un cadeau. Mais, comme vous l’aurez tous compris en entendant les discours des trois précédents témoins, le cadeau, ce soir, ce sont Judith et Gary qui nous l’offrent. Le cadeau qu’ils nous font, c’est leur exemple. Je connais Judith et Gary depuis l’enfance. Je les ai rencontrés lorsque j’avais 8 ans et je peux vous garantir que ces deux-là s’aimaient déjà. Je les ai vus grandir, échanger leur premier baiser…

Les invités sourient, attendris. David laisse passer ce bruissement avant de reprendre, plus grave :

– Mais je les ai aussi vus se séparer. Parce que la vie s’est chargée de les éloigner. Pourtant, courageusement, ils ont remonté à contre-courant le fleuve tumultueux du destin. Pour pouvoir se rejoindre, se retrouver et se tenir devant vous aujourd’hui afin de se jurer un amour éternel.

David touche nerveusement la poche de son costume.

– Oui, ils se connaissent depuis vingt-deux ans, et c’est pourquoi ils commencent leur vie de jeunes mariés plus solides et plus forts que quiconque. Quand ils parlent de s’aimer pour toujours, je les crois. J’ai foi en leur amour.

David plonge sa main dans la poche et la ressort, le poing fermé. Il tient quelque chose dans sa paume. L’émotion semble soudain le submerger alors qu’il déclare :

– C’est ça, l’autre cadeau que Judith et Gary m’ont fait : la foi. Mais à quoi sert la foi, sans une divinité à adorer ?

Soudain, David descend de l’estrade et s’approche du groupe que je forme avec les deux jeunes mariés. Il me prend la main, plonge ses yeux dans les miens. Il semble submergé par l’émotion. Gary et Judith s’écartent de nous. J’ai juste le temps d’entendre la mariée glisser à son époux :

– Gary, ça y est : je crois qu’il se lance…

Je ne comprends pas du tout ce qui se passe. David reprend son discours :

– Louisa, c’est ce que je voulais te dire depuis ce matin. Tu es ma déesse. Toute la foi dont je suis aujourd’hui capable, elle ne me sert qu’à t’adorer. Nous n’avons pas eu, nous, vingt-deux ans pour nous connaître, pour acquérir la certitude que nous ne pouvions vivre l’un sans l’autre. Et pourtant, en seulement dix mois, cette certitude s’est logée dans mon cœur et personne ne pourra l’en extraire. Personne… à part toi.

Lentement, David a tendu le micro à Judith. Le voilà qui commence à se baisser face à moi. La scène semble se dérouler au ralenti.

Au moment où David pose un genou à terre, je prends conscience de ce qui est en train de se produire. Et mon souffle se coupe, littéralement. Des larmes brouillent ma vue. David tend son poing vers moi, paume tendue vers le ciel, et déplie ses doigts. L’un après l’autre.

C’est comme si le monde avait cessé de tourner.

Dans sa main tendue apparaît une bague sertie d’un immense solitaire. Et, sans l’avoir jamais vue autrement que dans mon rêve, je la reconnais tout de suite.

La bague des baronnes de Schiari.

David attrape l’anneau entre ses deux doigts. Il déplie ma main gauche enfouie dans la sienne, la main à l’annulaire duquel doit aller une bague de fiançailles.

– Louisa Mars, acceptes-tu de me laisser croire en nous jusqu’à la fin des temps ?

Il prend une immense inspiration puis ajoute :

– Me ferais-tu l’immense honneur de devenir ma femme ?

De façon incontrôlable, les larmes débordent de mes yeux. Elles coulent sur mon visage alors que je tombe moi aussi à genoux, face à David, et m’écrie :

– Oui, oui. Oh, mille fois oui !

Je suis tellement bouleversée que je n’arrive pas à croire que tout cela est réel. Pourtant, une partie de moi à une conscience aiguë de la scène qui se déroule. À l’intérieur de mon crâne, une voix hurle de joie.

David, en tremblant légèrement, fait glisser la bague le long de mon doigt. Puis il m’enlace et m’aide à me relever. Mes jambes sont cotonneuses, je manque de chanceler. J’entends les applaudissements, les cris de joie qui se sont élevés autour de nous : c’est comme s’ils provenaient d’une autre galaxie. Je m’accroche au cou de David pour ne pas perdre l’équilibre. Mon fiancé me maintient fermement contre lui. Je m’abandonne à son étreinte, me presse contre son cœur, contre ses lèvres alors qu’il me couvre de baisers et me murmure :

– Madame Fulton… Je vais vous rendre scandaleusement heureuse : j’en fais le serment éternel.


5. Épilogue

Lorsque le jour pointe le bout de son nez, je suis déjà réveillée depuis longtemps. David, lui, dort à poings fermés. Il faut dire que la soirée a été riche en émotions. Trop riche pour que je trouve le sommeil.

Je repense à la nuit que nous venons de passer tous ensemble, la bande, David et moi. Tous réunis pour célébrer un même événement, tous enfin au bras de la personne que nous aimons. Il y avait Sandro et Chloe, Mary et Dan, Sacha et Maria… Gary et Judith, les jeunes mariés… Et David. Et moi.

Je regarde mon téléphone portable : il est presque 7 heures. À midi au plus tard, avec David, nous nous mettrons en chemin pour quatre semaines d’aventure au fil des routes. Mais la véritable aventure a commencé hier soir. Quand il m’a demandé de devenir sa femme et quand j’ai accepté.

Jusqu’à 4 heures, avec nos amis, nous avons dansé sans discontinuer, euphoriques. Nous savions que nous vivions une des plus belles soirées de nos vies. Nous savions également que lorsque David et moi rentrerions de vacances, tout serait différent : plus de secrets, plus d’intrigues à l’horizon, plus de cœurs brisés, de grandes stratégies pour conquérir l’autre. En une nuit seulement, c’est comme si nous étions d’un coup devenus adultes.

Je me souviens m’être demandé, à un moment, alors que nous chantions en chœur un vieux tube disco, à quoi allait ressembler notre relation maintenant que nous sommes tous en couple. Nous avons vécu dix mois intenses, riches en rebondissements, emplis de passion, mais ce qu’il m’en reste surtout, c’est l’impression d’une formidable aventure humaine à plusieurs. J’aimerais qu’il reste une trace de ça quelque part.

Je me lève et avance vers la salle de bains pour me passer de l’eau sur le visage. En ouvrant le robinet, mes yeux se posent sur ma main droite où brille de mille feux la bague de fiançailles que se transmettent de génération en génération les baronnes de Schiari.

La bague que je remettrai un jour à ma propre fille.

Mon rêve de la veille a enfin pris sens. Chaque symbole a trouvé sa place dans la journée mouvementée d’hier : la bague avait disparu, mais c’est parce qu’elle s’apprêtait à changer de propriétaire ; Sacha était en noir pour enterrer son passé ; Sandro se tenait devant l’autel car, à Trieste, il a enfin compris qu’il pouvait s’engager avec une femme.

Je n’arrive tout bonnement pas à réaliser ce qui nous arrive.

Ce qui m’arrive, à moi.

Ce léger ahurissement se dissipe lorsque je retourne à la chambre et contemple David qui dort.

Mon futur époux.

Pour vivre notre amour, nous avons soulevé des montagnes. Aucun drame n’a jamais réussi à nous séparer. Ensemble, nous sommes plus forts que tout.

Plus jamais je n’aurai peur : j’ai trouvé le bonheur et rien ni personne ne pourra me l’enlever.

Mes yeux se posent sur la machine à écrire que j’ai offerte à David hier matin. Elle trône sur le petit bureau près de la fenêtre. J’avance vers elle et effleure ses touches du bout des doigts, comme s’il s’agissait du clavier d’un piano. Je repense à la question que m’avait posée Bob Wilson, mon agent, lors de notre première entrevue où il m’avait commandé le recueil de nouvelles qui sortira en septembre : ai-je vraiment en moi ce qu’il faut pour devenir écrivain ?

Oui, j’ai ce qu’il faut : je ne laisserai plus jamais personne me faire croire que je ne peux pas vivre mes rêves.

Machinalement, je glisse une feuille de papier à en-tête qui traîne sur la table entre les rouleaux. Je commence à taper, sans réfléchir. Quelques phrases, c’est tout. Je m’interromps pour les relire :

« Aéroport du Bourget. Salle d’attente. Je dois avoir l’air bête, plantée comme ça avec mon café dans une main et mon petit panneau « Éditions Laroque » dans l’autre. Et cet avion qui n’arrive pas… Mais aussi, quelle idée a eue Adèle de m’envoyer chercher David Fulton à l’aéroport ? »

Je souris. David sort de son sommeil : le bruit des touches l’a réveillé. D’une voix endormie, il me demande ce que je fais. Je lui réponds :

– J’écris.

Il se redresse, intrigué.

– Une autre nouvelle ?

– Un roman, je crois.

Il me sourit, enchanté.

– Alors ça y est, tu t’y mets… Je suis fier de toi. Je suis certain que ça va être grandiose.

Je sens qu’il hésite un instant avant de me demander :

– Je ne veux pas être trop indiscret mais… Tu sais déjà de quoi ça va parler ?

J’opine.

– Ça parlera de toi. Ça parlera de nous.


FIN


  Egalement disponible :

  Vampire Brothers

  Deva rêvait de quitter le Montana pour étudier l’histoire de l'art dans une université prestigieuse ; elle doit rester à Missoula pour ne pas s’éloigner de sa mère, gravement malade.
Deva pensait que cette nouvelle année universitaire serait d’une banalité sans égale ; un tueur en série sévissant dans les parages et les agissements suspects de sa meilleure amie vont vite lui faire revoir sa copie.
Deva croyait avoir trouvé en Dante un véritable ami ; un seul regard du beau Tristan Grant et sa vie va être bouleversée à tout jamais…


Attirée malgré elle par ce sublime garçon dont elle ne sait rien, la jolie jeune fille va tout faire pour échapper à la passion qui cherche à s’emparer d’elle. Car elle en est certaine : ce beau visage et cette assurance implacable dissimulent quelque chose. Mais quand elle découvre enfin son secret,  il est déjà trop tard…



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Vampire Brothers]
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